
,_a pointe du ~oz, foce ci J'île 
de ·· Sein, où, ou temps du Bx , 
Julien Mounoir~ se déroula le •roi 
film : « Dieu o besoin des Hom­
mes •· 
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Chers Lecteurs, -

Ce numéro sur- lo Bre ­
tagne - miss ionnaire risque 
d' éveiller des échos ·dans· 
b ien d' aurres provinces 
qu i, .elles aussi, peuvent 
présenter un -beau palma­
rès m iss ionnaire, cOM...- ·ta_ 
Ha·ute-Lai.re, l' Aveyrqn, lo 
S~voie, - la Vendée, Mets" 
d ~urtout Strasbourg. 

Mais nous sommes heu­
reux que les ci rcons ton_c~s 

ou p lus exactement 
une première documenta­
tion fourn-ie par les PP. 
Jés11ite1 de Q.ui!ftper -
nous a ient conduit .à com- -
mi: ncer - 'par Jo Bretagne. 
Ce numéro va renouer, 
nous en sommes sûrs, les 
lieni aYec les nombreux -.1 

amis bretons Cl-" - nous 
avaient .laissés les campa­
gnes -de ' p_ropogande des 
PP. George et · Mobin, en 

:1946. Gr>âce à l'aide du 
c.lergé, ils ava ient rencon ­
tré ie plus grand succès 
sur leur chemin : Nantes, 
Vannes, Ploërmel, Quim­
per, Brest, Saint-Pol-de­
Léon, Morlaix, Lannion, 

tTréguier, St-Bt'ieuc, _ St- . 
Servan, Rennes . « Les sal­
les sont trop petites et • 
nous refusons du monde à 
chaque séance >l, écri ­
vaient-ils. 

Le temps a passé et 
beaucoup de Bretons ou ­
blièrent MISSI. 

Voici qu'en 1952, nos 
propagandistes, M. et Mme 
Schneider sont venus en 
Bretagne, ont retrOuvé 
quelques anciens abonnés 
ou en oi1t recrl!té de nou­

. veaux. Vannes, de son cô-
té, a célébré avec éclot 
Saint François-Xavier. 

C'e5t le ,.a·~-ont de 
faire connaître aux lec­
teurs des 61 poys où 
MISSI pénètre à 'quel 
point cetfe' presqu'île , ex­
trême de l'Occident ~ mé­
. , ité son titre de mï*sion-
noire. 

G. N. 

P .. -S. - MISSI a fait toi­
~tte pour l'An 1953 et 
-se promet de gonler ce 
-vêtemen't nounOll, si tel 
telt -_v.tre oYil. 

Courrier des Lecteurs 
je m 'empre sse de r épondre a 
·l' a ppel de no s frêl-e s les Ch i­
no is . Ma f emm e et m oi no us 
so mm es tous deux de cœur avec 
e_ux el prierons bi en s incèr e-• :!86. _ _::___ J ' AIME BEAUCOUP ... 

Na nt es. - - .1'1\ime beaucoup 
MISSI . C'es t à peu · près la seule 
revue que jP. lise encore. J' .. s­
sa ye de l a f a ire connaître. Je 
regrette que nous ayons tant de 
revues, t~u li eu d'une ou deux 
revues vraim en't catholiqu es. 
bien · présenl ét!s, alléchantes .. . 
Que de gaspillage ! 

l'appréci e toujours atilant et 
les questions de présentation 
ne sont pour moi qu e des dé­
tai l s. 

ment. . G. MILHET-BEUVE. 

A. PLINE. -

• . 289. -- THES APPHECIEE. 
- St-Bon net - le-Chùteau (Loire ). 

œ 293 . - ILLUSTHATIONS. -
Na ntes. -- No us tvenons de lirt' 
MISSI de novembre, à la fois 
s i b ien documenté sur l 'acliv it r 
missionnaire et en méme temps 
s i r emarquabl emen t illustré. 
Des photos comme celle !du L;tt' 
Louise son t de toute beauté. 
No us avons remarq ué combien 
M ISS J so ign e ses nombreuses 
illu strations; l a spl endeur dt' 
tel s paysages élève l'fune ... 
A us si avo ns- nous été très s ur­
pri s de Ji,·e dans le courr ier des 
lecte urs l'un de vos correspon­
dants se plaindre du nomhrt' 
des im ages et souhaiter davan• 
tage de s ta ti stiq ues en dimi­
nuant les illustratio ns. Ré­
cemm en t , nou s regardions en­
core les numéros de ces derniè­
res a nn ées qui j a m a is n e vieil­
li ssen t tant le texte es t so utenu 
par l ' im age. Si votre revue se 
bol'll a it à être un compte-rendu 
sta ti stique, son rayonnement 
ri squ erait de diminuer considé­
r ableme nt. Au co ntraire, en 
m a int ena nt la présentation ac­
tu ell e, qui complète heureuse­
ment la doc um entati on par des 
photographies d e ch o ix , votre 
revu e es t ass urée d'un succès 
croissant et m érité. 

- - votre revue MISSI est très 

Abbé ' LEROUX. 

• 287. -- JE VOUS FELICITE. 
- Quimper. - Inutile de vo u s 
dire que je- suis MISSI avet· 
toujou rs le même intérêt. Jt' 
vous félic it e du trava il que 
vous y faites. Dans les retraites 
ou missions, j'ai fait lire plu­
~ ieurs fois, à la sa tisfaction dt' 
t ou s, certains articles tirés de la 

appréciée. Je la montre à mes 
élèves, leur cite les choses les 
plus à leur portée, et après que 
la Maison a pu l a lire, j e l'en­
voie à un Prêtre qui aime bea u-
co up MISSI. S. EM ILI A. 

• 290. - - MANQUE .TERRI-
BLE11-IENT. Chartres. 

revue. Y. CHAPEL. 

H.j --- MISSI u'ti/isé m êml' 
dans les Retraites et Missions 
bretonnes ! Ce la ne justifi-e­
t -il pas le prése nt numéro , 
qui sera accueilli, nous l'es­
pérons, avec la m êm e satis­
far/i.un . 

Veuill ez m e dire le pri x act uel 
de la chère revu e MISSI. .Je 
, ,'ava is pu continuer faute de 
ressources. mais elle me man­
que terrih lenwnt et j'aimerais 
la reprendre à ma premi èrt' 
pos s ibilité. J. HERBLIN. 

• 288. - BIENTOT CINQ ANS. 
-- Datz-sur-Mer . - Je tiens à 
vous témoigner ma reconnais­
sance au su jet de MISSI. Abon ­
né rlepuis bi entôt cinq ans, jt• 

• 291. - ENTHOt:SIASME. -
Elseghem. - Ayant lu dans 
MIS SI, dont je suis une abon­
née enthousiaste, votre a ppel 
des Chinois, je donne de tout 
mon cœur mon nom pour la 
promesse de prière quotidi enne. 

C. de GHELLINCK. 

• 292. 1- .. . ET FIDELITE. -
Sa int-Jea n-du-Gard . Fidèle 
abonné depuis plu sieurs années, 

l'Informateur des Vocations 
SALESIENNES DE DON BOSCO 

·Œ uvrecs jeunesse, sociales. - 'Mission ­
naires. - 1200 Maisons. - Fronce 55 . 
- Devise: Travail - Prière - Esprit de· 
famille. - Sa int Fondateur offre sacri­
iice, assure moisson d'' âmes. - LYON,. 

œl2 'Montée _:aint-Laur';;lt 

-= SAINT _JOSEPH 
DE CLUNY : 

Enseignantes, 
· Hospitalières, 

Missionnaires de « brousse ~ : Afriqu'.!,. 
Inde, Antilles, Guyane, Océanie, France : 
1! 0 maisons. - Maison-Mère : 21, Rue 

Méchain, ~ris (14•) _ 

SAINT THOMAS DE VILLENEUVE­
Hospitaliè-res, E·n seignan~es, Missionnai­
res : 45 maisons en France, -Belgique,. 
Italie, Etats-Unis, Saint-Louis du Sénégal 
(Afrique). Toutes les œuvres de charité à 
l'exemple de Saint Thomas de V illeneuve. 
Maison-Mère : 52, boulevard d'Argenton, 

Neuilly-sur-Seine· • 
RELIGIEUSES DE N.-D. DES MISSIONS 
Se devouant dans vas tes champs d'•posto­
bt, en France, Suisse, Angleterre, Irlandet 
Nouvefle-Zolande, Indes, Austra lie, Cana­
da, Indochine."· Œuvres d'éduca tion chré­
tienne et de charité.- Maison Provinciale: 
1-4, Chemin de Monti uban, Lyon (Rhône) . 

LES CAMILLIENS 
Pèrn e_t frèrn, soignent les malades : 
hôpitaux.; dispensaires, s~natoria, lépro­
series, 2. domicile., en Europe, Extrême­
Orient, et les deux Amériq ues. Noviciat: 

9'6, Rue Cdt-Cha~cot, LYON (5 • ). 

MJSSIONS ETRANGERES DE PARIS 
La moitié du hommn vivent ·en Asie. 
Tous nos niissionnairn vont en Asie. 
c La moisson est grande, mais les ouvriers 
oont peu nombreux :. . 128, Rue du Bac, 

Pari• (7•) • 

PERES BLANCS 

Champ d 'apostolat : Afrique du Nord , 
Occidenta le, Grands Lacs. Population : 
2 5.000.000 - 3.0 00.000 chrét iens, caté­
chumènes. Ces âmes appellent des aoôtrrs: 
Pères er Frères. Cœurs gé nére ux, réoon­
dez « Présent ». M:! ison Provinciale : 

31, Rue Fria,.t , Paris (l•n. 

« JESUS-MARIE » CONGREGATION 
ENSEIGNANTE MISSIONNAIRE 

Exerce zè le : Italie, France, Esoagne , 
Indes, Angle terre, Irlande, Sui sse, Afrique, 
2 Amériques. Ecoles paroissiales, Pension­
nats, Dispensaires, Œuvres ca t échistiques. 
IDEA L : Former des âmes pour le Ciel· 

2, Place de Fi,urvière , Lyon. 

DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

Hôpitaux, dispensa ires, léproser ies, écoles, 
.orphelinats, crèches, visites à dom icile . ca­
téchuménats. Maison-Mère des Filles de la 
Charité : 1-40, Rue . du Bac, Paris (7"). 

SŒURS DE SAINT- jOSEPH DE LYON 
Congrégation ense ignante, hospitalière , 
missionnaire. Prie, travail le en France, 
Suisse ; Etats-Unis , Mexique ; Liban, 
Egypte, Grèce ; Indes (Maduré) . Attend 
généré ux renforts. Maison -Mère : 2 0, Rue 

des C hartreuxit LYON (l"). 

PRESSE, CINEMA, RADIO 
L'Institut mbissionnaire, Filles de St-Paul, 
vie intérieure intense, moyens · d'apostolat 
modernes pour atteindre les masses. 
Maisons en Europe , Amérique, Asie, 
Afrique. - S'adresser : 81, r ue Pierre-

Voyant, IL YON-V illeurbanne. • 
URSULINES DE L'UNION ROMAINE 
Ordre enseignant répandu dans les cinq 
parties du monde. Enseignements popu­

.laire, secondaire, niénager, commercial. 
Universités. Ecoles Normales. Foyers 
d'Etudiantes. 'Catéchuménats. Maison 
Génér~lice : 236 , Via Nomentana, Rome, 
726. France Sud : 86, C h. de Choulans, 

Lyon. 
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« LE FAR .DEAU CROIX » 
Kalloc'h , le barde breton, dwntnit 

« v 011S aVIeZ OlWel'l un sillon a-u, COti.Cham f. d-n ·t·ieW.IJ 
l' monde, 1.1-n sillon sur la n1.er . 

Et dans ce s illon ·m us ctviez sem é des Celtes. 
Là éta-ient les u w illenrs gra·m s , et Vans p1·en1·e:: 

[chaque ann ée 
U n e poignée d'entre e-ux pour les semer ]Jar l ' UnivCI's . 
L es ·uns ium baient. da ns les rochas, et ils monraient _: 
L es aufres t o111 ba ient dan s les épi-nes , q-ui les étouF 

[fa-ienl ; 
D ' aut-J·es dans la terre la bonrée . 

· L es f ils de ?JW ntce étaient ·m s grwns: 
Et en chaque lerrc où rous les se 1111e.:: 
germaient des chrétic li S f orts ... 
L e fan lca.n de 1·ot1·c Cm i:r. sainte sar l' épa-ule, 
L e Celte a .fit il le tow· de la T erre. 
Pour voHs il a trarcrsé dwquc m er _: 
Et ·il a aflari daus toutes les criq·ucs . 
Rt SL nm nbrcu,r: sont les pays où nous avons plante; 

[·m lre ar bre de salut , 
Q-ue no-us n e sa-co-ns ]Jll.l S lcw ·s n om s . 
Où est la vag11 e qui n'ait p lié sous les homm es de ·ma 

[race ? 
L'île lo inta ine où ·n e donnent p as les ·os d'un Celte ! 
Ils att-isen t le .fi!n de l 'apostolat dans tous l es p u.-ys ... 
Il n '-y a que le lew · 
(},n 'i ls ou bhe11! ... >> 

C'est du lyrisme, ce rtes, gonflé comm e voil e au vent. 
Est-ce pour autant du ch auvin ism e, de l'exagérat ion ? A 
pei ne. Les 1.500 missionnaires et les 42 évêques bretons en 
sont une preuve. 1.500 miss ionnaires et 42 évêques, o ri­
gin aires de cinq évêchés, dont l'ensem ble ne compte qu ' un 
peu plus de 3 mi llio ns d 'âmes !. .. Comm ent expliquer une 
t ell e ex pansio n ? On pourra it, il est vra i, faire appel au tem ­
pérament d ' un peup le de marins et cit e r à nouveau Ka ll oc'h 

« Ce q-ui nous est m 'l'in ! esl ·w w Vl:eille histoi l'e 
L es ancêtres la connai~:>sa i c nl . 

Q-uand i ls éta ient las de leurs horizons . 
Ils ·m etta ient la barqne ù l' cat t. cf ils rama in ti... " 

Mais réponse incomplète que cela. Tout le mond e en 
Bretag ne n'est pas forcément marin . Même à supposer qu 'il 
en soit ains i, quell e fo rce pousse donc ces hommes jeunes à 
s 'ex pat ri e r sans espoi r de retour, alo rs qu e t ant de car riè res 
maritimes , comme rciales ou diplomatiques sat isferaient à 
leur go ût du risque ou à leur soif de nouveau té ? 

La vraie ré ponse est dans -l' histo ire religieuse de la 
Bretagne, ce ll e d ' un peuple de travaill eurs , façonné par des 
siècles de ch r ist ian is me viri l, et vivifi é par de~ générat ions · 
de sai nts , celle d ' un e race d ' hommes qu i ne peuvent que 
s'engager à fo nd, de tout leur être, dans le refus comme dans 
la sainteté. Alors, tou rnez la page, et lisez ce qui suit ... 

LE CALVAIRE DE NOTRE-DAME DE QUILINEN (XVIe SltCLE) • 
P.hoto Le Doaré. 
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ndateurs ... 
DÈS la première moitié du 
Ve_ siècle, l'Eglise bretonne 
insulaire évolue assez vite 
vers cette structure presque 
entièrement mon astique 
qu'elle transmettra à l'Ir­
lande, et qui · fera bientôt la· 
force et l'originalité des 
« chrétientés celtiques », en 
face des chrétientés continen­
tales ... Par ailleurs , ·le mona­
chisme scoto-breton ··est bien 
différent de ce que 'sera l'ins­
dtution bénédictine. Deux 
influences majëures président 
à sa naissance : celle des 
monastères de Provence, où 
l'on cultive la théologie (le 
Breton Faust sera abbé dè 
Lérins, avant d'occu.per le 
siège épiscopal de Riez; Pa­
trice, le futur apôtre des 
Gaëls, passera d'abord plu­
sieurs années dans le midi 
de la Gaule ... ) et, d'autre 
part, l'exemple illustre du 
missionnaire Martin de Tours. 
De là, cette double passion, 

- pour les lettres et pour la 
vie apostolique, qui lancera 

les Celtes à la ~onquête spiri­
tuelle de l'Europe barbare. 

. Les Saxons viendront bientôt 
s'inscrire dàns la ligne 'de cet 
effort, pour rivaliser de zèle 
et d ' influence avec leurs 
anciens maîtres. 

• 
uN BILAN RAPIDE se 'doit de 

·signaler à l'actif de la mission scata­
bretonne en Occident : 

Il la reprise de . l'œuvre de saint 
Martin et la christianisation inten­
sive des cam pagnes. L'épiscopat 
gallo-romain semble avoir eu ten­
dance à s'enfermer dans les cadres 
de la civilisation urbaine, héritée 
du monde méditerranéen. Les 
Celtes, eux, ont travaillé selon leur 
propre tradition qui était (et reste 
encore) essentiellement rurale. 
Une carte de la catholicité eu-ro­
péenne du Nord-Ouest mettrait 
certainement en évidenqdes terres 
qui. ont bénéficié de cet apostolat, 
e~tr·e autres : l'Irlande, fille spi­
rituelle de l'lie bretonne; 
l'Armorique, receltisée avec sa 
« mouvance »,et la région Meuse­
Danube, pendant plusieurs 
siècles véritable fief des moines 
irlandais; 

• le retour à une pratique plus 
fréquente des sacrements (impulsion 
donnée aux nouvelles formes de la 
discipline pénitentielle : confession 
auriculaire étendue à l'ensemble des 
fautes; « tarifs' » imaginés pour 
parer à l'arbitraire des confesseurs 
peu instruits; direction de cons­
cience); 

Il l'élan imprimé à la restauration 
des études sacrées et profanes, 
après la chute vertigineuse de la 
culture occidentale sous le choc 
des invasions germaniques. Au 
terme de la période, l'Irlandais 
jean, dit Scot Erigène, fait grande 
figure comme philosophe; 

• enfin, ce n'aura pas été l'un 
des moindres mérites du christia­
nisme scoto-breton que d'avoir 
sauvega-rdé le patrimoine et les 
institutions culturelle~ de; anciens 
Celtes. Déjà les nombreuses gloses 
laissées par nos scribes disent avec 
quelle ferveur et quelle correction 
ils pratiquaient leurs langues natio­
nales : ils diffèrent en cela de cer­
tains pédants de basse époque, 
lesquels se piquaient de ne savoir 
parler que latin, au grand dam du 
peuple fidèle. Il y a plus : au synode 
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LA BONNE NOUVELLE. 

de Drum Cetta, saint Columba a 
pris parti en faveur de l'antique 
corporation irlandaise des poètes, 
dont le statut se trouvera de la 
sorte fixé pour plusieurs siècles. 
Entre clercs d'église et initiés du 
vieux savoir, c'est à qui rimera le 
mieux. Epopées eùraditions mytho­
logiques de l'Irlande sont confiées 
au parchemin. Chez les Bretons 
insulaires, un · travail semblable 
aboutit à la constitution d'une 
littérature de haut vol. L'exempl·e 
a été suivi. En attendant que les 
Vikings, contraints de s'embarquer 
pour l'Islande, tirent leçon de ce 
qu'ils auront vu et entendu à Dublin 
et dans les << lies de 1 'Ouest » pour 
rédiger leurs propres « Sagas », 
le northumbrien Aldfrid, fils 
d'Oswy, cultive les lettres celtiques 
sous le nom de Flann Fina. Bientôt 
la« Matière de Bretar:ne »fournira 
aux peuples d'expression romane 
ou germanique de quoi satisfaire 
leur imagination ... Ainsi, parallè­
lement à la science ecélésia~tique 

et en marge du cla;sicisme gréco­
latin, s'élabore une sensibilité nou­
velle, P.ar quoi l'Occident achève 
de s'affirmer. 

• 
TELLE . EST LA TOILE DE 
FOND qu'li faut avoir devant les 
yeux pour comprendre les origines 
de la chrétienté bretonne et sa 
physionomie particullère. Il ne 
s'agit nullement d'une petite Eglise 
recroquevillée sur elle-mên:e, déses­
pérément accrochée à ses cou tu mes 
vétustes, comme à son bout de 
péninsule. Elle participe à un 
monde grouillant de fa!ts, de 
forces, d'idées et, dès le principe, 

appartient à la grande histoire. 

Quand les premiers Bretons 
débarquent en Armorique, aux 
environs de 450, ils trouvent un 
pays ravagé par les incursions 
barbares et abandonné à son triste 
sort par l'ad111inistration romaine. 
Rennes, Nantes, et Vannes, siegès 
épiscopaux, se calfeutrent dans 
l'étroit périmètre de leurs remparts. 
Dans les camp~gnes, une population 
gallo-romaine très clairsemée est 
encore païenne en partie. Pendant 
plus de deux siècles, l.es émigrants 
arrivent de l'lie de Bretagne par 
petits groupes de colons, san; plan 
vi~iblement concerté, et s'installent 
au hasard des circonstances et 
relations. Le résultat P.St autrement 
profond et durable que n'eût été 
celui d'une arrivée en force. les 
nouveaux venus s'intéressent peu 
aux villes. Mais pas à pas, ils 
occupent .tout le territoire jusqu'à 
la Loire et jusqu'au Couesnor., 
assimilent. ce qui subsiste des au­
tochtones, constituent de -puis­
santes et belliqueuses principautés. 
Celles-ci à leur tour s ' unis-sent 
devant le péril franc. le 22 no­
vembre 145, la victoire- de Bzllon, 
remportée par Nominoë sur Charles 
le Chauve, assure pour sept siècles 
l'indépendance de la Bretagne. 

Pendant toute cette pério:le 
de formation, c'est entre le Pays 
de Galles et la presqu'île armori­
caine, un perpétuel va-et-vient 
d'expéditions . mon·astiques. On 
aborde au continent pour y trouver 
la solitude propice à la contem- ' 
plation, pour soutenir la foi des 
émigrés, pour évangéliser les der­
niers païen;, Ceux-ci semblent 
avoir opposé parfois une assez vive 
résistance, et les persécutions que 
le brave saint Ronan eut à souffrir 

Cou -c on1 rn e ils disent) Tadou ar 
·, de la terrible Keben, malgré leur 

parfum de légende, doivent bien 
'être l'écho de quelque historique 
réalité. Néanmoins, les monastères 
poussent de partout. _Dès avant 470, 
Bud~c a fondé Enez-Lavré. Gwen­
nolé, son disciple, s'installe, quelque 
vingt ans plus tard, au lieu qui depuis 
s'appelle Landevenneg. les filiales 
de cette illustre abbaye seront 
nombreuses · dans tout l'ouest, et 
jusqu 'au Bourg de Batz, près de 
Guérande ... Petit à petit, l'ensemble 
du pays est pris dans un réseau de 
paroisses, presque toutes plantées 
par quelque saint personnage, et 
dont ladélimination n 'a eu d'autre 

. règle que les nécessités du minis­
tère pastoral. On s'accorde à tenir 
pour contemporaines de l'immi­
gration, celles dont le nom com­
mence par PLOU - (paroisse), 
LAN - (monastère). TRE (quartier, 
annexe) indique un démembrement 
parfois très postérieur. les fonda­
tions dont LOK - est· le premier 
terme, suivi assez fréquemment du 
nom d'un saint irlandais, se situent 
-entre ·la fin du xc siècle et celle 
du XIIIe. Elles se sont constituées, 
le plus sou·vent, autour de la cellule 
d'un solitaire. Dans l'ensemble, 
la distribution du territo ire s'est -
peu modifiée jusqu'à nos jours. La 
paroisse bretonne est vaste, d'une 

. superficie moy_enne qui varie entre 
'22 km2 (Morbihan) et 33 km2 
(Loire-Inférieure). Son chiffre de 
population est généralement assez 
élevé, entre 1200 et 3000 habitants, 
surtout sur la côte. On ignore les 
petites congrégations d'une cen­
taine de fidèles. Le. curé du Mâcon­
nais, avec deux, 'trois ou quatre 
dessertes, se trouve à la tête d'un 
troupeau moins nombreux que 
celui du recteur léonard. Une telle 
concentration de l'activité parois­
siale présente de gros avantages : 
la question de la vie communautaire 
du clergé est, dans la plupart des 
cas, résolùe depuis toujours :il n 'est 
pas rar~ qu'un presbytère rural 
abrite plusieurs prêtres, dont 

' souvent le vicaire-instituteur. De 
plus, les paroissiens ont pris l'ha­
bitude de se déplacer, parfois de 
fort loin, pour participer aux offices. 
A la mauvaise saison, cela peut 
constituer un véritable exploit. 
Mais l'esprit de pénitence a toujours 
fait partie de la religion bretonne. 
Du reste, la coutume veut que 
l'on se rende au bourg de préfé­
rence à pied, quand bien même 
l'on aurait cheval et voiture. Dès 
le premier son, une heure avant la 
messe, les plus éloignés se sont mis 

en route. Le cortège grossit à 
chaque tournant du chemin. Arrivé 
au bourg, on attend que soit ter­
miné le service funèbre auquel . 
assistent seules les familles en deuil. 
Puis, au dernier tintement de la 
cloche, la foule s'engouffre· dans 
l'église, comme un véritable 
raz-de-marée. A la ·grand'messe, 
tout le monde chante. Les voix sont 
généralement bien timbrées, mais 
rudes. Si le grégorien est ra-rement 
traité à la manière de Solesmes, du 
moins l'âme est-elle soulevée 
comme par une houle énorme. A 
l'issue de l'office, on va prier sur 
les tombes : les trépassés sont 
les membres p_rivilégiés de la 
communauté. 

• 

LE DIMANCHE, EN BRF.­
TAGNE, a toujours je ne sais quel 
air de Pardon. De fait, le sanctuaire 
paroissial, avec le cimetière qui 
souvent l'entoure, est le lieu de 
pèlerinage que le Breton préfère 
entre tous. Il aime aussi ses petites 
chapelles « war ar maez » (sur les 
champs). On y dit parfois la messe 
en semaine. Chaq·ue ;1nnée, l'on y 
processionne. Il salue les croix au 
long des routes : quelques-unes 

. datent des tout premiers temps de 
la colonisation. Il ira plusieurs fois 
dans sa vie chanter la Vierge Bénie 
à Ru Înengol, au Folgoët, à la Joie ... 
et Madame Sainte Anne, à la Palud 
et à Auray. Naguère, son rêve était 
d'accomplir son tour de Bretagne 
(Tro Breizh} pour saluer les Pères 
de la Patrie : Samson de Dol, Malo, 
Briac, Tutwal, de · Tréguier, Pol de 

DES «TADOU AR VRO». 

Léon, Corentin, Patern, de Vannes, 
Félix de Nantes et Melani de Rennes. 
Il leur adjoint dans sa dévotion ceux 
qui ont continué ou repris leur 

. œuvre : Yves Haelori de Kervar­
zhin, défenseur du pauvre, main­
teneur des droits· bretons contre le 
vorace Philippe Le Bel, et, semble­
t-il, inspirateur de la « Très An­
cienne Coutume >~; Santik D11 (Jean 
Discalcéat) ancien archidiacre, 
devenu frère mineur pour la plus 
grande édification des Quimpérois; 
Dom Michel Le Nobletz, initiateur 
des grand_es missions . bretonnes, 
qui légua son bâton de pèlerin et 
sa cloche de prêcheur au Bien­
heureux Mau noir; Nikolazig,- le 
voyant d'Auray, et Keriolet qui 
fit . rude pénitence; Louis Grignion, 
le dévôt de Marie, dont la marque 
èst si profonde en pays gallo ... 

Il se sent de cœur avec eux 
tous et il les connaît. Le soir, après 
les prières traditionnelles, il lit ou 
écoute « Bu hez ar Sent », la vie 
des . Saints. les enseignements et les 
gestes de ses héros favoris lui sont 
tellement familiers qu'ils nour­
rissent sa vie intérieure et lui 
confèrent cette noblesse qùasi­
sacerdotale, . à quoi souvent l'on 
reconnaît les chefs de famille de 
chez nous. Si l'on ajoute, d'après 
une étude récente du chanoine . 
Favé, qu 'en nombre de foyers la 
coutume s'est établie de lire en 
breton, le ·samedi soir, l'évangile 
du dimanche suivant, l'on aura de 
la piété bretonne une opinion 
autrement plus exacte que ce qui 
en est dit par les observateurs super­
ficiels. En Bretagne, l'histoire que 
l'on découvre à fleur de roche 
comme à fieu r de peau, et les fastes 
toujours revécus de la commu­
nauté, ont provoqué l'épanouisse­
ment d'une religion éminemment 
personnelle ... Là est le secret de' 
« La Terre des Prêtres » et de son 
rayonnement missionnaire. 

Bretagne d'hier et encore 
d ' ctujourd' hw:... plus 
ou mmns ... 

Bretagne de demain qui se 
hâle ?-

Une Bretagne coupée de 
fout ce qui est sa tradi­
tion, coupée de s,es 
racines deviendra 

Vite un désert SJJù·ituel. 
Que chacun prenne ses res­

ponsabilités. 

Gwion et Pol ROLlAND-GWALC'H 
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<< 'PETIT ·POISSON ••• 

LE 20 n1ai 1951, 
Pie XII proclamait Bien­
heureux le breton Julien 
ilfcuinoù· : le cent quaran­
tième jésuite à être béa.hfié. 

« Remerciez Dieu de ce qu'il 
m'a donné un successeur. Il a sep~ 
ans. Il est du diocèse de Rennes, et 
sera jésuite ». Ainsi s'adressait 
Dom Michel Le Nobletz aux habi­
tants de Douar.nenez. Mais qui 
était _ce Don Michel ? Un prêtre, 
du Pays de Léon, un apôtre dévoué 
corps et âme à son peuple , un 
homme de Dieu dont l'Eglise, nous 
l'espérons, consacrera un jour la 
sainteté. Huit · ans· après, la pré­
diction se précise, à Douarnenez 
cette fois encore, en la chapelle 
Sainte-Hélène. C'est, selon Mau noir, 
en 1621. Dom Michel s'interrompt 
au beau milieu d'un sermon, et 
déclare que. « Die u nourrit, dans 
le diocèse de Re nnes, un petit 
poisson, qui, devenu grand, 
viendra le rejoindre » . 

Ouvrez une carte du pays de · 
Rennes et parcourez-.en des yeux 
le nord-est . Prenant Fougères 
comme point de repère, il vous 
sera très fac ile de découvrir Saint­
Georges. C'est là que naquit Julien 

. Maunoir, le l " ' .octobre 1606, de 
parents peu fortunés, mais dont 
la charité proverbiale savait toujours 
partager avec les pauvres le fruit 

· du .labeur quotidien. Julien fut, 
dès sa naissance, consacré à Dieu 
par son parrain, un prêtre de la 
région . Evidemment, l'imagination 
populaire s 'est plu à embellir son 
enfance. Mais ce qui est certain, 
c'est la grande et solide piété de 
l'e nfant, à qui il arriva de laisser sa 
vaéhe brouter, t andis qu ' il courrait 
'à l'églis.e entendre la messe. Il 
faut croire que Dieu, qui sonde les 
cœurs, vit là autre chose qu'un 
« abandon de poste », puisqu 'à 
son retour, Julien retrouvait l'ani­
mal à l'endroit où il l'avait laissé. 
Et pourtant, il y avait un champ de 

blé tout proche .. . Pas un épi n'avait 
été touché... C'est lui aussi qui 
rassemblait les enfants du village, 
les rangeait en procession et im­
provisait ·des sermons. Et plus tard, 
au collège de Rennes, son confesseur 
ne fut nullement surpris, quand le 
jeune garçon dem2nda son admis­
sion dans la Compagnie de Jésus. 
Julien, devenu grand, ne jouait 
plus au missionnaire; il voulait 
être missionnaire, au Canada. 

Et pourtant, Maunoir ne 'par­
tira pas en mission à l'étranger ... 
Dieu l'attend à Quimper. Il y vien t 
faire un stage au collège, corn me 
régent. C'est son premier contact 
de Bre ton des marches avec la 
Bretagne bretonnante. Certes, il 
la quittera à plusieurs repri ses, 
pour de courts séjours à Paris, · 
Bourges·, Rouen. Mais c 'est de ce 
premier contact que naîtra en lui 
sa nouvelle vocation . 

' Ici inte rvie nt dans sa vie, un 
Pè re dont l'influence fut capitale 
aux côtés de celle de Dom Michel : 
le P. Bernard. C'est lui qui consei l­
lera d'apprendre le breton . Mais 
Maunoi r, qui s'est déjà assimilé le 
latin et le grec, ne sembla guère 
sourire tout d'abord à l' idée d 'avoir 
une nouve lle langue à apprendre. 
Cependant, poussé par le P. Bernard, 
il s'en va visiter la chapelle de « Ti 
Mamm Doue » en la paroisse de 
Cuzon, aujourd'hui Kerfeunteun. 
Et de s'écrier en se prosternant 
devant la statue de la Vierge : « Ma 
bonne Mère, si vous daigniez m'ap­
prendre vous-m ême le breton, 
je le saurais avant peu, et je serais 
bientôt en état de vous gaener des 
serviteurs » . C'ét~.it là un défi 
audacieux, comme seuls les saints 
savent. en lancer. Ceci se passait en 
novembre 1630. Au printemps de 
1631, Maunoir obtenait de _ses 
supeneurs la permission d 'ap­
prendre le breton. Ce fut l'affaire 
de trois jours ... Temps record, 
certes, mais qui ne l'empi'cha pas 

_ de se perfectionner toute sa vie 
dans cette langue, dont il modernisa 

••• DEVENU GRAND>> 
l'orthographe et devint l'un des 
grammairiens. 

Reconnaissant envers la Mère 
de Die u, c 'est à « Ti Mamm Doue ;> 
qu ' il commence son nouvel apos­
tolat . Aussitôt après, il fait connais­
sance avec Douarnenez. Il y aura, 
entre le prédicateur et la petite 
ville de Douarnenez, si joliment 
située entre. la pointe de Plom­
march et l'embouchure de la rivière 
de Pouldavid, comme une sorte 
d'affection réciproque. 

Quelques difficultés venues de 
l'évêché de Cornouailles retar­
dè rent un pe u le début des miss ions. 
Mais, en 1641, tout s'apl~. nit, grâce 
à la T. S. Vierge, et Douarnenez 
va recevoir la première m1ss1on 
du P. Maunoir. Il y est accueilli 
triomphalement par les habitants 
qui s'excusent de leur déro bad e 
de 1632. Il commença par un sermon 
sur le jugement dernier, que ponc­
tua un orage arrivé à point. Le même 
jour, il prêcha à Pont-Croix, à 
Pouldergat , à Tréboul, à Sainte­
Hélène et au Juch. Du Conquet, 
Dom Michel priait pour la mission , 
envoyait des cantiques ; ceux qui 

les savaient se dispersaient dans 
la campagne pour les apprendre aux 
autres. De nombreux miracles, dus 
à !' in terve ntion de Sai nt-Ign ace, 
confirmèrent la foi des Douarne­
nistes . Les missions vont désormais 
s 'enchaîner. et la vie de Maunoir va 
se confondre avec celle de ses 
dé placeme nts. Le Conquet reçoit 
la vi site des de ux premiers jésuites 
missionnaires de la Bretagne. 
Ouessant, Molène, Douarne nez et 
le Juch encore, Sein : « L'effroi de 
l'Armorique », Brest et Landéven­
nec, les îles de Brehat, Irvillac, la 
;srande mission de Mur de Bretagne, 
les longues randonnées en Cor" 
nouailles, Léon et Trég uier, qui se 
termineront, le 28 janvier 1683, à 
Plévin, où le Bienheureux Maunoir 
s'éteint après avoir consacré 42 . 
années de sa vie à la Bretagne et 
y avoir prêché plus de 400 missions. 
Il laissa it, en outre, pou r terminer 
son travail; une association de 
prêtres missionnaires et une œuvre 
de retraites déjà florissante. 

C. GROVALET. 

MISSION PAROISSIALE 

A 
DOUARNENEZ, 

PAROISSE DE 

PRÉDILECTION 

DU PÈRE 

MAU NOIR. 

Photo Le Douaré. 

6 

EN 1650, Catherine Daniélou demandai t 
au P. Maunoir : « Pourqu-oi faites-vous seul 
l'ouvrage de vingt missionnaires ? Que 
n'associez-vous à vos travaux des recteurs et 
des vicaires ? Vous auriez du secours, Die u y 
trouverait sa gloire· et les hommes leur sa! ut ». 

En effet , dès 1651, le recteur de Mur-de­
Bretagne, avec six prêtres de la paroisse, vint 
supplier le Père de l'admettre comme com­
pagnon d 'apostolat. Première ébauche de 
cette association de missionnaires, qui devait 
poursuivre pendant de longues années l'œuvre 
de Nobletz et de Maunoir. 

Voyons-les au travail dans l'une de leur 
missions paroiss iales , sans nous laisser sur­
prendre par des traits, qui peuvent paraître à 
notre époque empreints d'une certaine naïveté. 
Une dizai ne de prêtres-missionnaires ont été 
prévenus à temps par billet, et les voilà tous 
qui arrivent, bâton à la main, un léger sac au 

dos , invoquant !es saints du cantO{l. 
C'est un jour de fête ou un 

dimanche, car le P. Maunoir en a 
décidé ainsi, afin de pouvoir donner 
les avis nécessaires à la messe du 
matin . La mission s'ouvrira au salut 
du soir qu'il veut le plus solennel 
possible. L'ordre du jour pour le 
lendemain et les jours suivants y 
est proclamé. Tout de suite, sa 
parole conquiert . Tous veulent 
rester et suivre la mission. 

Le le nd emai n matin, dès 4 
heures, il passe réveiller ses 
hommes, pendant qu 'à l'église la 
cloche sonne à toute volée. L'un 
des missionnaires va aussitôt diriger 
la prière, t andis que les autres 
s'adonnent à la méditation. Une 
heure plus tard, suivant un horai re 
précis et détaillé, les messes com­
mencent . Maunoir célèbre le pre­
mier; un autre missionnaire ex­

. plique l'office, à l'aide des cantiques 
h'érités de Michel Nobletz ou compo­
sés par le Bienheureux lui-même. 

·Puis confé rence, plutôt que 
de science ou d ' ignorance de l'audi­
toire. Ensuite , le miSSionnaire 
chargé des chânts emmène la foule 
au cimetière ou à un petit oratoire 
plus écarté, afin d'enseigner les 
cantiques spirituels. Vers la fin de 
la matinée, un second sermon 
prépare les fidèles à la communion; 
le P. Maunoir se réserve d'expliquer 
l'action de grâces, toujours par 
interrogatoire et réponses. Aussi­
tôt après le repas, pendant que les 
autres se reposent encore, le Père 
est à l'église enseignant le caté­
chisme au peuple à l'a ide des fameux 
tableaux « taolennou » et de sa 
baguette blanche. Tableaux sym­
'boliques parfois énigmatiques, où 
·tCJut est à deviner, où le moindre 
petit dessin a sa signification. La 
baguette blanche va de l' un à 
l'autre expliquant, enseignant, 
comparant. Vers deux heures. les 
confess ions reprennent, pendant 
qu ' un missionnaire apprend à la 
foule à prier. Nouvelle sortie, 
comme le matin, pour l'étude des 
cantiques. Enfin, dans la soirée, 
un dernier sermon, puis le salut 
donné par le recteur de la paroisse, 
La prière du soir se terminera· par 
un examen, sous forme de can­
tiques, et chacun s'en retournera 
chez soi, en priant, dans le plus 
grand silence. 

C. GROVALET. 
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DIEU A BESOIN DES . HOMMES • LA VÉRITABLE HISTOIR·E 
DU FILM 

lORS de la Mission de 1 ' lie de Sein, en 
août 1641 , le « Tad Mat » (ainsi qu 'on 
appelait Maunoir) fit la connaissance de 
François Guilcher, dit François le Su. 
Dal)s cette île privée depuis· longtemps 
de prêtres et de sacrements, la commu­
nauté chrétienne était vivante et 
ordonnée. M. Le Nobletz y avait prêché 
sa dernière mission, en 1613, soit donc 
près de trente ans au pa ravant, et 
pourtant les chants liturgiques et les 
cantiques traditionnels étaient connus 
de tous, la participation des fidèles 
aux cérémonies apparaissait aussi spon­
tanée que ·dans n 'im porte quelle autre 
paroisse du continent plus favori sée. 
Maunoir découvr it que François le Su 
avait été créé « cap1tame de 
l'île » par la voix unanime de ses 
compatriotes, auxquels il tenait lieu 
de père et de recteur, mais, 
contrairement à ce que montre le 

LA PROCESSION DE 
CLOTURE était la merveille de 
la mission . Dès les premiers jours, 
chacun ava it reçu son rôle et s'y 
était préparé avec le plus grand 
zèle. En t ête, s 'avançaient des 
soldats , avec tout l'appare il mili­
taire, déchargeant fus ils et arque­
buses; puis, à l'ombre de la croix, 
les apôtres pieds nus, les évangé­
listes et les 72 disciples portant 
l'au·be sacerdotale , avec les in­
signes de leur martyre ou de leur 
dignité. Précédés de trois diacres, 
venaient ensuite les « mys\ères » , 
suivis du T.-S. Sacrement. La pro­
cession se terminait à un grand 
reposoi r , ou à un calvaire érigé en 
souvenir. 

film , sans aucune tentative d'administration des Sacrements. 
C'est Dom Nobletz qui l'avait chois i à la fin de sa mission del 1613 et 
forrpé à ce rôle, qui pourrait être comparé à celui d ' un catéchiste 
en pays de missipn. 

Une correspondance s'était même établie entre le missionnaire 
et son catéchiste, qui recevait de son maître les directives principales. 

« Tous les dimanches, rapporte le P. Séjourné, il ·menait les insu­
. laires à l'Eglise. On y faisait la procession, croix et bannière en tête, au 
chant des litanies de la Ste Vierge et dans l'ordre le plus parfait. Puis 
François le Su fa isait chanter à deux chœurs tous les passages de l'Office 
divin que les laïcs peuvent chanter. Après quelques autres prières, il 
annonçait lu i-même aux assistants les fêtes et les jeûnes de la semaine. 
L'après-midi du dimanche ne se passai t pas moins pieusement. Les 
vêpres une fois chantées, le « capitaine » faisait une lecture dans l' un 
des livres que lui envoyait son directeur, Michel Le Nobletz. Paï fois, 
même dans les fêtes les plus solennelles, il ne craignait pas d'adresser 
à tout son peuple une exhortation pathét ique sur le mystère du jour. 
Grâce à lui, beaucoup de pêcheurs avaient appris à lire dans les livres 
d 'office et à répondre aux chants de la Messe. Comme d 'autre part il 
était homme de grande probité, doué d 'un excellent jugement, il était 
aimé et vénéré de tout le monde ». 

On peut juger de la joie du P. Maunoir devant un tel spectacle, et 
lui-même s'exclame dans son journal « : Qu 'on ne prétende pas que 
c'est là honorer Dieu des lèvres seulement, tandis que le cœur en est 
bien loin peut-être. Car où trouver des spectacles plus touchants que 
ceux dont ' nous avons été témoins ? » 

C'est alors que, dans l 'e~ prit du missionnaire, jaillit l'idée qui deva it 
t ransformer la vie de François le Su . Il est veuf, sa it lire, et co1nprend un 
peu de latin. Son zèle apostolique, sa vie sans reproche, la confiance des 
insulaires sem blent en faire un candidat possi ble aux ordres sacrés. 
Presse nti le « capitaine »répond qu ' il en a certes le désir, mais que son 
humilité l'a empêché d'en parier.« Puisqu'il en est ainsi, écrit Maunoir 
dans son journal, rendez-vous à l'ab baye de Landevennec. Les Pères 
Bénédictins ne se refuseront pas à ma prière de vous préparer à la 
prêtrise. Deux mois après, les Pères le renvoient à Mau noir, considérant 
que le brave homme est suffisamment préparé. Il se présente donc e n 
habits de pêcheur devant le vénérable ch apitre du diocèse de Quimper : 
« Je suis de l'île de Sein où il n'y a ni prêtre, ni messe, ni sacrement, dit­
il, .et je me sens l'inspiration d 'être prêtre pour venir en aide à mes 
compatriotes ». Econduit une première fois, François réussit tout de 
même à passer l'examen nécessaire , et fut ordonné prêtre à Saint-Pol­
de-Léon par Mgr Cupif. Ce vie ux pêcheu r breton exerça son office de 
Recteur pendant sept années et mourut en odeur <;Je sainteté, laissan t 
sa paroisse à un neveu qui devait lui succéder comme Recteur. 

Déso rmais , Sein ne manquerai t plus de prêtres. 

C. GROVALET. 

FRESNAY INTERPRÉTANT LE« RECTEUR DE L'ILE DE SEIN>>. 
DU FILM « DIEU A BESOIN DES HOMMES». 



« POUR 

REGARDEZ-LA donc sur . un pla­
nisphère, cette terre de Bretagne. 
Ce n'est pas une grande nation, 
un quinzième de la France, peut­
être. Quelle faible partie de l'Eu­
rope ! Regardez-la, par rapport à 
l'ensemble du monde. Un petit 
point insignifiant; et pourtant, sur 
tous ces continents, chez tous ces 
'peuples éloignés, un jour ou l'autre, 
un Breton est venu, porteur de la 
croix, un prêtre breton; un Père, 

LES MERS » 

en 1679, aidé du P. Michel Le Bar­
bier, · de Rennes également, · du 
P. Garnier, de Janze et M. Bouice, 
du diocèse de St-Malo. Les Missions 
Etrangères comptent aussi un fort 
pourcentage de Bretons, et l'un 
de leurs supérieurs célèbres, Vin­
cent de Meur, vint se mettre à 
l'école du Bx Père Mau noir, en 1665. 

A propos de tous ces mission­
naires bretons, on peut répéter, 
avec Georges Goyau, que « la 

' une Sci:ur, ont passé par là, OU" sont 
encore là au travail . Sur douze 
mille prêtres m1ss1onnaires, ré­
pandus dans l'univers entier, pour 
citer · les chiffres précis de l'abbé 
H. Poisson, quinze cents sont ori­
ginaires de Bret~g·ne, et parmi eux, 

Du lilm " JJicu a b1•soin d1'S hommes » 

Même parmi les cen­
taines de mille de Bretons que 
l'émigration a poussé hors de 
Bretagne, il n'est pas rare que 
cette hérédité religieuse, parmi 
les obstacles nouveaux d'une 
vie difficile s'épanouisse encore 
en vocation : 

, une quarantaine' d'évêques ou de 
vicaires apostoliques. · · 

Alors que la Bretagne repré­
sente à peine un cent-cinquantième 
des pays susceptibles d'envoyer 
des missionnaires, et qui, effecti­
vement, en envoie vers des régions 
moins privilégiées, elle fournit, à 
elle seule, Uf! huitième des prêtres 
missionnaires du monde entier. 
Autrement dit, si les autres pays 
pouvaient en fournir dàns une pro­
portion équivalente, le nombre 
d'ouvriers dans les terres de mission 
dépasseraient les 250.000. 

Peuple aventureux de colons 
ét de navigateurs, de corsaires et 
d'explorateurs, toujours prêts à 
partir pour une noble cause, vers 

' 

UN APOTRE 

un don total et entier, le peuple 
breton a fourni à la cause de Dieu 
les meilleurs de ses fils. Il n'est pas 
de paroisse bretonne qui n'ait son 
missionnaire quelque part dans le 
monde. « Avant tout autre raison 
de la naissance des vocations mis­
sionnaires en Bretagne, il faut 
mettre en avant le tempérament 
spécial de ses habitants, race aven­
tureuse et, en même temps, pro­
fondément chrétienne... Si Dieu 
choisit une race pour une grande 
mission, il a soin de la préparer, en 
lui donnant les qualités nécessaires. 
La Bretagne semble avoir été pré- -
parée tout spécialement pour exé­
cuter l'ordre du Maître : Allez, 
enseignez toutes les nations ». 
(J,. Michel, histoire Missionnaire du 
diocèse de Rennes.) 

DU FAR-WEST 

Le Père Georges Le Fer de la Motte ( /861-1918) 

Né d'une vieille famille bre­
tonne de Saint-Malo, le 19 fé­
vrier 1861, à Salestat, où son père, 
officier d'artillerie, était en gar- . 
oison, il fut élève au collège de 
Saint-Malo. Confié aux Eudistes 
de Saint-Sauveur de Redon, le 

,7 septembre 1878, il entre dans 

la _ Compagnie d~ Jésus. 
En 1888; il obtint de consacrer 

ses forces à · l'apostolat du Far­
West. Six ans plus tard, il était 
nommé supérieur des missions des 
Montagnes Rocheuses. 

Il écrit : « Ma vie est excessi­
vement agitée ... Aujourd'hui, pré­
dicateur dans un milieu « fashio­
nable »; demain, missionnaire des 
fermiers et des settlers; après­
~emain, curé de campagne, faisant 
nos offices à la mission; le jour 
d'après, missionnaire des Indiens; 
le jour d'après, maître d'école des 
enfants indiens ; et chacun de ces 

jours, fermier, _comptant rr.es 
moutons, mes petits « messieurs », 
mes poulets, examinant· les wa­

gons, les vaches, etc... ». 
Ces :ongues courses à cheval 

ou en traîneau sont rarement sans 
danger. Un jour, le · Père signale 
« l'escorte de quatre énormes 
loups gris; ils sont féroces, mais 
n'attaquent pas, à moins d'être 
trente ou quarante et d'être, en 
outre, très affamés ». 

En 1896, le nom de P. G. de 
la Motte, un peu oublié en France, 
occupa un instant l'attention de 
la presse : il faillit devenir général 
de la Compagnie de Jésus. Si les 
prédictions du journaliste ne se 
réalisèrent pas, du moins plus d'un 
suffrage se porta-t-il sur le mis­
sionnaire des Peaux-Rouges. 

G. B. 
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Il ne faudrait pas oublier non 
plus tous ceux qui, sans être des­
tinés aux missions étrangères, ont 
décidé de quitter leur petite patrie 
pour venir 'en aide aux paroisses, 
aux diocèses moins favorisés de la 
France elle-même. Dans les régions 
du centre surtout, j'ai eu moi­
même la surprise, à l'époque du 
Grand Retour, de trouver, paroisse 
après paroisse, de nombreux prêtres 
bretons venus offrir leurs services, 
bien des années auparavant, à ces 
régions qui manquent de prêtres, 
et à une époque où n'existait pas 
encore le séminaire de la Mission 
de France. 

En Bretagne encore, naquirent 
de nombreuses congrégations des­
tinées àu service du prochain dans 
le monde entier. Celle des Petites 
Sœurs des Pauvres, de Jeanne Jugan, 
à St-Servan ; les Petits Frères de 
Ploërmel, de Lamennais; les Fran­
cis(aines missionnaires de Marie; 
le Séminaire des missions d'Haïti; 
les Sœurs de Kermaria ... et beau­
coup d'autres. Sans compter la 
collaboration importante à de grands 
Instituts missionnaires, comme les 
Pères du St-Esprit, fondés par le 
P. Poullard des Places, né à Rennes, 

Les 450 familles bretonnes, 
établies dans le diocèse de Péri­
gueux, de 1936 à 1950, ont 
donné : 

10 prêtres · séculiers 
8 religieux. 

Ainsi, en quatorze ans, 
cette . petite colonie bretonne; 
qui représente à peine un cen­
tième de la population du dio­
cèse, lui a fourni 12 '\ , de ses 
nouveaux prêtres. 

divine consigne du Christ était 
précédée par l'attrait même qu'exer­
çait sur eux tout ce qui était mys­
térieux ... Par la hâte qu'ils avaient 
de · répondre aux sollicitations de 
l'infini, par l'attirance qu'exerçait 
sur eux tout ce qui, devant eux, 
s'étendait à perte de .vue : mers à 
traverser pour le Christ, terres à 
parcourir pour le Christ, âmes à 
conquérir pour le Christ ». 

c. GROVALET. 

COMME LEURS VIEUX SAINTS, ILS ONT TRAVERSÉ LES OCÉANS, HÉRAUTS 
DU CHRIST. 

Monseigneur 

HAOUISEE, S. J. 

Natif de Saint-Brieuc ; 
évêque de Shang-haï, 1877-1944. 
Un de ses diocésains nous écrit : 
« Pendant ses vingt ans d'épis­
copat, il fut un pasteur infati­
fable, un père aimant et aimé. 

· Ces lettres ont donné une im­
pulsion vigoureuse aux grandes 
œuvres de Shang-haï, et en 
particulier à la dévotion à la 

·sainte Vierge : La fête de Notre­
-Dame de Chine et le privilège 
de . basilique, concédé au grand 
sanctuaire de Zocé, sont ses 
plus beaux titres de gloire. 

Vrai père, il multipliait ses 
v1s1tes, conquérant le cœur 
de tous par sa joie, sa sympa­
~liie, ses encouragements. La 
qualité de son chinois donnait 
un charme saisissant à sa parole 
et les chrétiens ne se lassaient 
pas d'entendre celui qu'ils appe-_ 
laient « 'Nei tse-kiao ». 

Le résultat le plus frappant 
de son œuvre est la formation 
solide, intellectuelle et spiri­
tuelle, qu'il donna à ses sémi­
naristes. Leur résistance magni­
fique dans la persécution ac­
tuelle est la plus grande récom­
pense de son épiscopat ». 

M. T., 
prêtre chinois: 

A 
TOUS 

LES 
VENTS 
enregistre 487 re­
ligieuses mission­
naires. 

Ils sont partis 
à tous les vents, au 

«BATAILLONS 

DU CIEL» 
f L serait vain de 
vouloir préciser 
en détail tous les 
lieux vers les­
quels sont dirigés 
des prêtres, 
frères, ou religieuses originaires de 
Bretagne. Tous · les Ordres, congré­
gations ou instituts, toutes les 
missions qui ont à un moment de 
leur histoire des relations plus ou 
moins importantes avec ce pays, 
ne peuvent être nommées en détail. 
Quelques notes, quelques chiffres 
donneront seulement une idée de 
cet essort. Notons quelques affinités 
curieuses : 

service du Christ, 
qui a voulu faire de ces rudes pê­
cheurs, de vrais pêcheurs d'hommes. 
Qu'on ne leur reproche donc pas 
d 'avoir abandonné leurs contrées 
d'origine. C'est à ceux qui 
restent de se montrer, par leur 
énergie et leur foi, les ven­
tables émules de ces missionnaires . 

Les Au~ustines de Malestroit 
débarquèrent à Québec, en même 

temps que les IJrsulines de Marie 
de l'Incarnation. ·Elles y sont tou­
jours, et l'Hôtel-Dieu de Québec 
passe pour l'hôpital le plus moderne 
des deux Amériques . 

Toutes cloîtrées qu'elles soient, 
ce sont des religieuses d'action. La 
Mère génénle de Malestroit mérite 
bien les différentes décoration~ qui 
lui ont été décernées, pour avoir 
caché plus de cent parachutistes et 
résistants pendant la guerre. Elle 
est même allée jusqu'à les habiller 
en « bonnes-sœurs », et à les in­
troduire dans le chœur. « Je pen­
sais bien, disait-elle plus tard, que 
même la Gestapo n'irait pas regar­
der sous le nez des religieuses en 
prières ». L'anecdote, du reste, a 
été utilisée dans le film « Les Ba­
taillons du Ciel ». 

L'ÉGLISE DE LOCRONAN. 

Les Vannetais se dir.igent surtout vers les P~res 

Spiritains : 90 sur 234 (plus du 1 /3) ; les Nantais, 
vers les Missions Africaines de Lyon : 41 sur 173 (le 
1/4 environ); les Finistériens sont attirés plutôt vers . 
les missions du Grand Nord. 

Notons un parrainage original très remarquable. 
Le séminaire de St Jacques de Guimiliau est le 
berceau de 150 prêtres d'Haïti (la Bretagne noire). 

Que signifie cet immense élan missionnaire 1 
Un christianisme puissant, riche en sève, vigoureux, 
spontanément missionnaire. Un héritage accumulé 
dans les familles de foi, de droiture, de générosité. 
Car, derrière les missionnaires, il faut songer à leurs 
pères et mères, leurs familles, leurs paroisses qui 
ont rendu possible leur vocation·, qui les ont formés, 
encouragés,· donnés. Certaines familles sacerdotales 
ont répété deux, trois et cinq fois, le sacrifice de leurs 
enfants pour l'Evangile. · 

On a toujours considéré, comme le signe d'un 
christianisme vigoureux et croissant, une proportion 
de vocations plus grande chez les hommes que chez 
les femmes. Ce qui se vérifiait dans les chrétientés 
primitives se vérifie encore dans celle qui, aujourd'hui, 
restent les plus ferventes. Or, .que trouvons-nous 
en Bretagne 1 Prenons l'exemple du diocèse de 
Rennes, pendant un siècle, de 1814 à 1914. On trouve, 
pour les missions, 856 prêtres et 348 frères, soit !JO 
total de 1204 vocations. Pendant la même période, on 
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L. G. 

PhotO Le Doaré 

* 
Ce n wnéro a lü; réalisé cmec 
la collaboration des PP. 
Xicol, Groual e l, Gu égu en , 
Rolland, Boh ~wn jésuites; el Pol 
Rolland- Gtualc'h francis cain ; 
avec les documents nwoy,;s 
par l ' A.bbé Des pont ( Sccr. 
gén . de la Pr. de la Foi, 
Paris) ; l'Abbé Guizard ; 
le P. JI ichel, spirilain ; el 
les renseignements fournis par 
les archiuisles des r:inq diocl!.'l~s 

bretons. 

«JE VEUX DES SŒURS, 
M'EN CHERCHER 
BJlEF A'GNE'· » 

AI.:LEZ 
EN 

"•l 

dlsaiÎ, . ent 1869, le ·cardinàl . Lavigerie -l un de 
'ses prêtres . IJ·retons, «. nmenez.,~of au moins · 
quat~e postulantes valllantes et g~n~reuses ». 
l:tuit Bretonnes r~pondirent l l'appel, dont deux 
n'avaient pas seize ans, 11\ais « vraiment, 
disait l'une d'elles avec une joviale humillt~. s'li 
n'y a que nous pour commencer; cela prol)'le_t • 
d'être joli! ·» 

Elfes furent les .premières · sœurs « Mission­
. ·naires d'.t..frique >); ' t,a Sy~rieùre g~n~rale, Mèr.e 

Marie Salom~. ~tait de Guiss~ny {finistère). 
1 . 



EXEMPLES 
VANNES ••• 

1/ SOCIÉTÉS EXCI:USIVEMENT MISSION­
NAIRES : 
Pères du St-Es prit .. . . . .. ... . . .. ...... . . 

~/~~è~t;:~~H=~~is .: ; : :: : : : : : :: : : :· :-::::::: 
Clergé colon ial .. . ..... . . . .... ... .. .... . 
SS. CC. Picpus . . . .. . . ..... ... • . ... •. .. .. 
S . C. de St- Quentin ... . . . . ... . . .. . • . . .. . 
Pères Blancs · .. ..... . . . . .• . . . . , .. .. ... .. . 
Mis . A fric . Lyon . ... .. .. .. . , . . .. ... . ... . 
S. C. Issoudun .. . .. .... . .. . . .. . . .. . . . . . . · 

'sa 
26 
80 

8 
31 
s 

Il 
Il 
Il 

271 

2i CONGRÉGATIONS AYANT FORTE 
PROPORTION DE MISSIONNAIRES : 

Oblats de M. IMM . . . . . . . . . . . . . . . . . 52 
Montfortains . . . . . . . . . . . 58 

llO 

3/ ORDRES ET CONGRÉGATIONS AYANT 
DES MISSI 0 N NAIRES : 

Jésuites 
Capucins 
Salésiens ···· · · ·· ·· ······· · ·· · ·· ·· ·· · ··· 
Franciscains 
Bénédictins 
Assomptionnistes . . .. . 
Dom in icains . ... . ... . . , . . . . • . ...• . . .. • . 
Eud istes . ... .. . . .. . . 
Ordres Divers . . . ..... . . . ... . . . 

18 
13 
8 
4 
5 

24 
4 

73 
50 

199 
Hors du .·diocèse (pour mémoire) environ 

ISO prêtres sé culiers originaires du d iocèse 
travaillent en divers d iocèses de France. 

A L'ÉCHELLE _DES CINQ DIOCÈSES 

. 1 

NOTRE-DAME DE LA JOIE A TRON EN. GUIMILIAU L'ÉGLISE ET LE CALVAIRE. 

DÉTAIL DU CALVAIRE DE PLOUGASTEL-DAOULAS. BRETAGNE, TERRE DE FI DÉLITÉ, TERRE DE FOl. 

10 Il 

QUIMPER- LÉON 

1/ SOCIÉTÉS EXCLUSIVEMENT MISSION-
NAIRES : 

Pères du St-Esprit . . . . . . . . . . . . . . . 68 
Mis . Etrang . ·Pads . . . . . . . • . . . . • . . . . . . . . . . 46 
Diocèse d ' Haïti . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . 60 
Clergé colonial · . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 
SS . CC. Picpus .. .. .... . .. . . , . . . . . . . . . . . . 58 
S. C, de St- Quentin .. . , . . . . . . . . 8 
Pères Blancs . . . . . . . . . • . . . . . . . 33 
Mis. Afric. Lyon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 
S . C . Issoudun . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 

306 

2i CONGRÉGATIONS AYANT FORTE 
PROPORTION DE MISSIONNAIRES : 

OblatsdeM.IMM . .. .. ........ .... ..... 119 
Montfortains . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 65 
P, de la Salette . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 32 

216 

l i ORDRES ET CONGRÉGATIONS AYANT 
DES MISSIONNAIRES : 

jésuites 
Capucins 
Salésiens 
Franciscains .. ..... . . . .. . . .... . . . .. ... , . 
Bénédictins .. . .. .. . .. • ...... . .. • . . .. . .. . 
Asso..,pti?nnistes . . .. .. ... .. ... . . ... . . . 
Domtnlcatns ... . . ... . , . . • ...... . . . .. ... . 
Ord r es divers . ... ... . . ..•.... , . • . .. .. .. . 

24 
24 
27 
27 
34 
91 
16 
40 

283 

Hors du diocèse (pour mémoire} environ 
300 prêtres séculiers originaires du diocèse 
travaillent en divers diocèses de France. · 



DU CRACHIN BRETON AU ... remplies de vermine, 
leur future école : 
l'indifférence du 

Un grand institut, 
une belle mission. 

L ' institut de:; Frères de l'Ins­
truction chrétienne, fondé par . 
Jean-Marie de Lamer:mais, à Josselin 
d'abord, puis à Ploërmèl, fut, à 
ses débuts, une institution bretonne 
destinée seulement à la Bretagne 

·En dépit des demandes nombreuses 
et réitérées de~ évêques de France, 
Jean-Marie de Lamennais refuse le 
plus possible, pendant les quinze 
premières années, d 'envoyer ses 
Frères hors de la contrée d'origine. 
Il les a rassemblés, en effet, dans 
un but bien déterminé : donner aux 
enfants · de son. pays des · maîtres 
capables de leur assurer, avec 
l'instruction essentielle, une édu­
cation profondément chrétienne, 
à la mesure de la foi ancestrale de 
l'Armorique : « · L'Institut fidèle 
à cette .Bretagne qui l'avait vu 
naître, écrit Georges Goyau, se 
réservait pour les besoins de la 
Bretagne ». 

Mais 1 'appel des peu pies déshé­
rités, privés du bonheur de la foi 
chré~ienne, hantait déjà l'âme de 
jean-Marie. Il comprit vite que 
bientôt sqn institut devrait envoyer, 
jusqu'en terre de mission, une 
partie des hommes qui. se ralliaient 
à lui. Aussi, lorsqu 'au mois d'août 
1836, le ministre de la marine lui 
demande des Frères, le fondateur 
accepte de se mettre en rapport 
avec M. de Saint-Hilaire, directeur 
des colonies. Ce sont les Antilles 
qui recevront les premiers Frères 
de Ploërmel, missionnaires. 

Le 6 février 1837, les cinq 
pionniers . débarquent à la Basse­
Terré, la plus grande des îles de la 
Guadeloupe. Pour eux, hélas! ce 
ne fut pas la vision merveilleuse 
qu'évoque M. Sainte-Croix de la 
Roncière : « Ces pierres précieuses 
semées sur le bleu inédit de la mer 
tropicale, sous un vernis laqué de 
toutes les couleurs de l'arc en ciel ; 
des plages endormies sous une 
dentelle de cocotiers ». Ce qu 'H 
trouve, ce sont 

clergé, découragé par l'iner~ie du 
.gouvernement et les fatigues du 
climat. Le premier Frère supérieur 
ne tarde pas lui-même à mourir de 
la fièvre jaune, ce fléau qui avait 
déjà dévasté l'île pendant l'année 
1816. Deux des autres Frères 
retournent en France, découragés. 
Mais déjà une nouvelle équipe 
repart pour Basse-Terre. Pointe à 
Pitre réclame à son tour une école : 
les dix élèves qu'elle compte, en 
juillet 1837, sont plus de ISO en 
novembre. Le Frère M~rcellin, 
arrivé récemment, avec une équipe 
supplémentaire~ dût batailler vigou­
reusement pour obtenir les objets 
essentiels à la vie et au maintien de 
la petite école. 

En 1841, jean-Marie de Lamen· 
nais nomme le Frère Ambroise 
comme supérieur général de toutes 
les communautés · de l'institut éta­
blies dans les îles de l'Archipel, car 
la Martinique reçoit aussi des 
Frères. Le Frère Ambroise, arrivé 
sur place, en 1841, eut à faire face 
à de nombreuses difficultés inté­
rieures à ses communautés elles­
mêmes. L'Institut survécut à cette 
crise mora.le pour tomber dans une 
grande épreuve matérielle. Le trem­
blement de terre du 8 février. 1843 : 
« Au milieu d'une matinée ravis­
sante, alors Que rien dans la nature 
ne laissait présager l'imminence du 
moindre danger, une secousse sis­
mique d'une violence extrême et 
d'une durée de deux minutes, 
couvrait la Guadeloupe de monceaux 
de décombres et de cadavres. 
Partout les édifices publics, les 
usines, les demeures; s'écroulent 
jusqu'à leur base. Un double fléau 
atteint Pointe à Pitre. L'incendie 
s'est allumé dans les débris et les 
flammes parachèvent l'œuvre de 
destruction . » (M . Sainte-Croix 
de la Roncière .) 

Quelle fut la réaction de jean­
Marie de Lamennais devant ce 
désastre 1 Deux mois après exac­
tement, le 9· avril, il déclare : 
« Notre mission des Antilles a été 

d~~~~~~sée~aban;~ ••• SOLEIL DE LA GUADELOUPE 

SILHOUETTES ••• -
Mgr Laouénan, m. é . p. Né à Lan­
nion (C.-du-N.). Ancien élève de 
Plouguernevel « ur vagerez-sent ·», 
une pépinière de saints, disa it 
jadis Maunoir. Condisciple de Re­
nan, à Tréguier, il devint le premier 
archevêque de . Pondichéry. Il 
mourut, en 1892. , 
Le P. Le Berre, spiritain, originaire 
de Pontivy, apôtre du Gabon, qui 
composa la grammaire de la langue · 
pongoué. Il la parlait si bien que 
les indigènes eux-mêmes venaient 
le consulter sur leurs propres 
expressions . . Mort, en 1890, après 
45 ans de séjour. 
Il est impossible de suivre l'histoire 
chrétienne du Grand-Nord sans y 
trouver des missionnaires bretons. 
Le P. Leroux, de Plomodiern (Fin.) 
épuisé de fatigue et de faim, tomba 
sur la .côte de l'océan glaciaL Les 
deux Eskimos qui le tuèrent lui 
arrachèrent le foie pour le manger. 

« Le plus grand apôtre des temps 
modernes », selon Pie Xl, Mgr de 
Guébriant, archevêque de Canton, 
puis supérieur général de la société 
des missions étrangères de Paris, 
disait qu'il avait : « deux patries 

la plus agrtee; l'œuvre marche et 
auJourd 'hui mieux que jamais. 
Ayons donc confiance et ne nous 
troublons pas de quelques coups 
de vent >>. 

La mission devait continuer et 
progresser ensuite dans la paix 
et la prospérité. Le Frère Hya­
cinthe, à la Basse-Terre, s'adonna 
avec cœur à l'apostolat et à l'ins­
truction des Noirs, comme le 
Frère Arthur à la Martinique. Après 
onze ans de travaux, l'œuvre des 
Frères à la Guadeloupe est -telle 
que le ministre de !a marine pouvait 
écrire au fondateur : « Aux colo­
nies, on se plaint de tout le monde, 
du ministre, de son secrétaire d ' Etat, 
des gouverneurs, du clergé. Il n'y 
a que des Frères de Ploërmel dont 
personne ne se plaint, il n'y a qu'une 
voix pour chanter leurs louanges .». 

C. GROVALET. 

aimées du même amour : la Chine 
et la Bretagne ». 

Notons le .P. Mellx, de Quimper, 
l'apôtre de la Guinée. 

Mgr Le Hunsec, à l'heure actuelle 
supérieur des Pères du Saint-Esprit, 
est originaire du diocèse de · 
Vannes. 
Mgr Gaspais, expulsé par les rouges 
de Mandchourie. · 

Le P. Billot, directeur de l'orphe­
linat de Tou-Sé-'Né, emprisonné 
depuis plusieurs mois par les com­
munistes de Chine, est originairé 
de Bretagne. 
Mgr Aubun, du diocèse de Nantes, 
est le vicaire apostolique des îles 
Salomon; Mgr Albert, Mgr Ter­
rienne, Mgr Auneau, originaires du · 
même diocèse, sont respectivement 
vicaires apostoliques de_s Nouvelles­
Hébrides, des îles Gilbert et du 
Shire. Il faut citer aussi NN . SS. 
Plumey (ancien élève du collège 
Saint-François-Xavier de Vannes), 
Guiot, Nodey, Le Goazé ... 

OUELOUES FONDATIONS 
RELIGIEUSES BRETONNJS 
Les Filles de la Sagesse, fondées 

par Grignion de Montfort. 
Les Sœurs de la Providence de 
Créhen, qui débordent en Hol­

lande et au Kwango. 
Les Sœurs de Broons, connues 

aussi aux U. S. A. 
Les Sœurs de St-Thomas de · 
Villeneuve, congrégation née 
en Bretagne et travaillant au · 

Sénégal. 
Les religieuses du « Père éter­
nel », qui vont en Amérique. 
Les « Filles de jésus », de Ker­
maria : Canada, Angleterre, 

Cameroun. 
Les Sœurs de St-jacut : Texas, 

Mexique. 
Les Religieuses du Saint-Esprit 
de St-Brieuc (2.730 membres), 
fondées par Dom Leduger, 
compagnon de Maunoir, na~ 
guère à Kirin, en Mandchourie, 
se tournent maintenant · vers 

le Cameroun. 

L'tCLISE DES PtRES SPIRITA1NS A SAINTE~ANNE (CRANDE TERRE). 
Sainte Anne est la patronne · de tout ; Breton, qu'il soit marin · 

o~ missionn!l-ire ... · ·· 

Ils donnent feurs sueurs et feurs bras 
·une nouvelle église est construite par des ouvriers bretons 

bénévoles. 

La nouvelle paroisse créée à Mantes, par décision de l'évê'lue de 
Versailles, celle du Sacré-Cœur, n'avait pas d'église convenable pour 
abriter ses fidèles. Car on ne pouvait appeler ainsi la baraque en bois, 

- aménagée dans un entrepôt de charbon, et ·qui fut d ~ailleurs détruite 
par les bombardements de 1944. 

N'ayant à leur disposition, pour bâtir leur te'mple qu'un dommage 
de guerre de 2.500.000 frs, et quelques dons, lés catholiques de Mantes 
ont tourné la difficulté, en décidant de l'édifier eux-mêmes. 

Les ouvriers du bâtiment ·représentaient une grande partie de la 
population ... et les TROIS-QUARTS SONT _BRETONS. C~ so~t eux 
qui ont pris en main cette peu banale entreprrse, dont la marn-d œuvre 
est gratuite. Sous la direction d'un architecte et d'un directeur de tra: 
vaux, tous deux paroissiens du Sacré-Cœur, ils travaillent le samedr 
toute la journée et le dimanche matin, et déjà les murs du futur édifice 
s'élèvent au-dessus de solides fondations. 

Un descendant de la famille du B. P. MAU NOIR est parmi ces géné­
' reux bâtisseurs, héritier direct des constructeurs de cathédrales du 
moyen âge. ( « La Terre Bretonne » .) 

L'EAU QUE 
JE VOUS 

DONNERAI 
DEVI EN DRA 
EN VOUS UNE 

SOURCE 

JAILLISSANTE 
POUR LA VIE 
ÉTERNELLE. 

Photo Le Ooaré. 

LES PAROISSES. DE MISSIONNAIRES . 
Dans la paroisse de BRIEC­

DE-L'ODET, le 30 mai 1952, 
Mgr Fauvel, évêque de Quimper, 
a décoré de la médaille du mérite 
diocésain 

Madame Coathalem (2 fils prê-

« 

« 

tres et 3 
filles rel i • 
gieuses) 

Rauvrau (3 filles reli-
gieuses) 

Le Meur (3 · filles reli -
gieuses). 

L'un des fils Coathalem est 
jésuite, à Chang-haî, et les 3 
religieuses sont à St-joseph 
de Cluny : Indes, Guyane et 
France. 
Mme Rauvrau a 2 filles à Haïti : 
la troisième est en France, 
tandis qu'une de ses petites­
filles missionne à Pondichéry. 
Mme Le Meur a données ses 
trois filles à la Bretagne! Il 

faut bien que les petites Bre­
tonnes aient aussi leurs sœurs 
enseignantes pour garder la 
foi ancestrale. 
On compté actuellement de 

Briec : 10 missionnaires, 12 prêtres 
séculiers , 2 religieux enseignants. 

La petite paroisse de Frossay, 
dans le diocèse de Nantes (2.000 
hab.) compte actuellement 45 
prêtres, religieux, séminaristes, 
sorties de son sein. 

. La paroisse d'Amaulis (Rennes) 
20 missionnaires, pour 1400 habi­
tants. 

Ste-Marie, 13 mrssronnaires, 
pour 12.000 _habitants. 

Visseiche : Il missionnaires, · 
pour LOOO habitants. . 

St-Malo : 42 missionnaires, 
pour 6.000 habitants. 

Donc, pratiquement, dans ces 
paroisses rurales, un hab itant sur 
70 part en mission et, aans le grand 
centre urbain, 1 sur 140. 
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« Je ne veux. pQs quitter . maman . ». 

MAIS L'APP.E.l .DE -~-lEt) FUT 
• i. ~ . 1 

EE PLUS FORT .. ~ elle fonde -le$ 
·Franciscaines 

.. . . 
_mlSSIOnnpl{eS. 

Un jour de 1849, une visiteuse quêtant pour les pauvres dont elle 
avait voulu devenir la servante, frappait à la porte d'une maison de' 
Vannes. 

. Les trois petites filles ouvrent leur tirelire. 
Hélène (dix ans) veut tout donner. . 
- Non ! cinq francs seulement, commande la maman, et Hélène se 

résigne. 
- « Qui de vous sera religieuse 1 )) demande jeanne Jugan . 
- « Pas moi, s'écrie Hé!ène, car je ne veux pas quitter maman ». 
Et Jeanne Jugan de répliquer : « Celles qui disent : « Je voudrais 

la vocation, et ne se donnent pas, ne sont pas pour Dieu; mais celle qui 
dit « je ne veux pas », sent déjà la grâce ». 

• 
La même année, Mgr Chanche, premier évêque de Natchez, passait 

dans la famille, racontant la misère des oauvres Indiens d'Amérique. 
Voyant l'émotion de la petite Hélène, av~c une audace évangélique, il 
terminait : « Il y a trois filles : une pour papa, c'est Martine; une pour 
Maman, c'est. Louise; et ia ·troisième est pour jésus, c'est Hélène ». Et 
la petite Hélène se récriait : « Mais je ne veux pas quitter Maman! » 

L'évêque cependant, peut-être divinement inspiré, continuait : 
« Les Indiens ne connaissent ni Jésus ni Marie ». Alors, le cœur gros du 
sacrifice qu'elle faisait, la petite Hélène se mettait à genoux et disait 
« Eh bien! Monseigneur, je serai missionnaire ». 

• 
En 1877, Hélène de Chappotin fondait, 'à St-Brieuc, 1 'institut des 

Franciscaines Missionnaires, actuellement répandu à travers le monde, 
mais qui continue de se recruter beaucoup en Bretagne. 

D'après G. GOYAU. 

NOTRE·DAME DE ROSCUOON, A POINT-CROIX. 



GUIGNOL 
congolais 
Tour à tour anxieux ou riant aux larmes, 
les petits Congolais ont suivi avec passfon 
les aventures rocambolesques de Bilulu, 

le Guignol africain. 

le rire trépidant, satisfait, à gorge déploy.ée ile rire ioyeux, extasié, à pleine mam i le 

Ce théâtre. de marionnettes, très couleur locale, a donné 
des ·représentations en divers endroits du Congo belge. 

Inventeurs et animateurs de cette originale transposition du 
G!!ignol européen (lyonnais), Mr et Mme Cornélis, montrent 
leurs marionettes à quelques spectateurs qui, après la séance, 

viennent ins['Jecter .les coulisses. 

ignolant, perplexe, interrogateur: qu'est-ce ..Q 
c: -· 
VI 

ro passer? Oh, ah, eh, aie! le crocodile ... 

« Le guignol a, de temps 
immémorial, été connu en 
Chine. Il est venu d'Italie en 
France. Laurent Mourguet, 
ayant vu les pupazzi italiens, 
installa à Lyon, en 1795, un 
théâtre semblable. 

Ses enfants et petits-enfants 
lui succédèrent : des imitateurs 
nombreux surgirent , car Lyon 
eut et a encore plusieurs 
théâtres de ce genre. On a dit 

à tort que Mourguet avait 
tiré le nom de « guignol » de 
l'exclamation favorite d'un de 
ses amis disant toujours 
« C'est guignolant », lorsque 
quelque chose lui paraissait 
amusant. Guignol ou Chignol 
était un personnage réel, un 
canut, de même que son ami, 
Gnafron (de gnaf, savetier), 
tous deux déjà populaires à 
Lyon ». (Dict. Larousse.) 

UN MAITRE DU GUIGNOL LYON NAIS 
PRESIDENT DE LA PROPAGATION DE LA FOl 

Parmi les innombrables m1ss1onnaires qui ont pu approcher 
Mgr Lavarenne, entre les années 1930 et 1949, bien peu se sont douté que 
le majestueux président de la Propagation de la Foi, ce « beau bel homrre » , 
était, en même temps et sous le nom de Benoît Le Régent, un des anirra­
teui's du Guignol lyonnais. Après avoir été un élève prodige « artet et 
patet, esorité et plein d'âme », il avait, dès l'âge de douze ans, composé sa 
première pièce de théâtre, intitulée « Pour un sou ». Il en composa une 
cinquantaine, au cours de sa carrière littéraire. S'il sut manier parfaitement 
le latin et le français, il fut surtout un écrivain régional nourri de lyonnai­
series et, à ce titre, membre de « l'Académie des Pierres Plantées ». 

• On a publié récemment, sous le titre bien local de « Gandoises et 
Gognandises », un recueil posthumf? des principaux contes qu'il a donnés 
entre les deux guerres à « l'Almanach des amis de Guignol ». « Ce sont, 
écrit joseph Folliet, de petites merveilles de littérature régionale .. . Bon 
sens à la fois goguenard et tendre de Guignol et de Griafron, transfiguré 
par la culture humaniste et par la foi chrétienne ». 

Ainsi, tous les montreurs de marionnettes à travers le monde, que ce 
soit les metteurs en scène raffinés du GEC de Nancy, le ménage Cornélis 
au Congo belge, ou les montreurs d'images enfantines au japon, pourront 
se réclamer du patronage d'un ancien président de la Propagation de la 
Foi, quLa maintenant sa ·rue •. à Lyon, tout près de la rue de Mourguet. 

* 
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LES NATIONS 

. Napolitain rectiligne .. 
Dans 52 pays du monde, existe 

une union missionnaire du clérgé, 
dont les effectifs s'élevaient, en 
1950, à 217.000 membres inscrits. 
Cette association immense est née, 
le 31 octobre 1916, le jour où le 
pape Benoit XV, approuva le projet 
d'un prêtre napol_itain,le P. r!lanna. 

Il commença par être mis-
. sionnaire lui-même. Entré, à 

19 ans. aux Missions Etrangères 
de Milan, il fut, trois ans plus 
tard, envoyé en Birmanie orientale. 
Son programme d'action était rela­
tivement neuf pour l'époque 
« Je ne veux pas prêcher à l'euro­
péenne, je veux parler à mes gens 
dans leur langue, connaître leurs 
traditions, leurs coutumes, leur 
façon de raisonner ». 

Revenu en Italie à l'âge de · 
35 ans, il ' devient bientôt le direc­
teur de la revue de son Inst itut, 
Le Missioni Cattoliche. Sous 
son impulsion, elle s'ouvre large­
ment à toutes les congrégations 
missionnaires. Là où elle pénètre, 
elle provoque une fermentation 
au point d'inquiéter certains supé­
rieurs de séminaires qui voudraient 
« èontenir l'Esprit-Saint ». lnconfu­
siblé, le P. Manna multiplié les opus­
-cules, les livres, puis lan,ce « La 
Revue d'études missionn-aires »_, 
enfm Ja fameuse « Italie mission­
naire », son rêve de toujours. Cette 
activité est presque entièrement 
tournée vers le clergé diocésain 
auquel le P. Manna veut infuser 
« l'esprit catholique ». 

Appelé à la charge d'assistant 
général, .puis de supérieur général 
de son institut, il ne lâche pas 
pour autant la presse. 

Dans sa longue carrière, il 
mit au service de cet idéal, de 
remarquables dons artistiques et 

..administratifs. A l'occasion on le 
. voyait devenir manutentionnaire, 

expéditionnaire, architecte, entre-

preneur ... ·On dit qù'il ne fut pas 
un homme « facile » . li avait en 
horreur tout ce ql!i est superficiel, 
nonchalant ou sentimental. « Il 
était, comme dit un de ses amis. 
l'homme rectiligne, ennemi des 
moyens termes et des g~stes indécis. 
Il est mort (en 1952, a 90 ans) ,.sans 
avoir compris qu'un prêve pût se 
désintéresser de l'œuvre mission­
naire. 

Amour collectif 

Radio-Prague a déclaré : « En 
Union soviétique, lorsque deux 
jeunes gens parlent d'amour, cela . 
signifie travail. .. N'est-il pas mer­
veilleux qu'ils ne cons idèrent pas 
leur amour comme une affaire 
personnelle, mais comme une chose 
coilective. Deux jeunes gens qui 
s 'aiment vraiment ne resteront 
jamais en marge de la collectivité ; 
au contraire, la collectivité les aidera 
à se mieux comprendre » . 

Questions indiscrètes 

Quest ions posées par le pas­
teur danois, Alf Johansen, à des 
interlocuteurs russes, au _cours 
d :un voyage récent : 
• le 1·· ' mai, sur la Place 
Rouge à Moscou : « Allez-vous 
souvent à l'église 1 

- Non, car je suis un ouvrier. 
- j'ai lu en russe les dis~ours 

de Staline. 
- Vous ne pouvez comprendre 

ces discours. » 
• Après Pâques, même question 
à un moniteur d 'éducation phy­
sique. Réponse : « Je ne suis pas 
religieux, mais j'ai été à l'église à 
Pâques. Il y a aujourd ' hui plus de 
gens qui vont à l'église qu'avant 
la guerre. Les jeunes gens ne sou­
rient pas au ~ assage d ' un prêtre; 
ils le laissent simplement passer ». 
• A un match de footb<dl, 
au . stad.e Dynamo, un jeune 
instituteur déclare : « Un officier 
est autorisé à porter son uniforme 
à l'église, mais pas au bistrot » . 
Une institutrice explique : « Ma 
mère va régulièrement à l'église, 
mais moi, je suis athée >>. 
• A l'école de filles no 610, à 
Moscou, une question à la ' direc­
trice : « Les instituteurs soulignerÏt­
·ils que le monde n'a pas été créé 
par Dieu ? 

- Oui, certainement. 
- Disent-ils que l'Eglise est 

pour les vieux et pas pour les 
jeunes 1 

- Non, ils ne le disent pas ». 
• A un prêtre orthodoxe : 
« Pour un prêtre, la vie est-elle 
plus facile maintenant 1 

-J'aime l'Eglise. Peu im­
porte qu'il soit plus ou moins diffi­
cile ou facile de la -servir ». 
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LITHUANIE .Î 
Le nombre de prêtres catholiques 

s'élève à 623 , pour une population 
de deux millions de 'atholiques, 
ce qui fait un prêtre pour 3.435' 
fidèles . 

A/kr aux Barbares 

Parce qu ' il a passé de longues 
années à scruter la vie de la catho­
licité à l'échelle mondiale, l'ancien 
président de la Propagation de la 
Foi, Mgr Chappoulie, évêque 
d'Angers, a cristallisé, dans son 
panégyrique de St Remi, l'intuition 
des masses chrétiennes : « Ent(aîné 
par sa foi, Remi a quitté l'abri des 
murs de sa cité. Il s'en est allé aux 
Barbares .. . Il savait bien pourtant 
que le triomphe de ceux-ci impli­
quait la mort de la société à laquelle 
il était redevable de son rang 
social, de sa culture, de la richesse 
de sa persoflnalité . C'est une très 
actuelle leçon. Une civilisation 
s ' incline . Une autre se lève ... Notré . 
devoir est de ne pas céder à la 
peur ou à la colère, mais de chercher 
à comprendre et surtout de. vouloir 
aimer. Nous n'avons pas le droit 
de nous att.acher au caduc ... Prenons 
garde de ne pas comprendre ceux 
qui se consument d'efforts géné­
reux , de l'ordre intellectuel, social, 
apostolique, dans cette tentative 
d 'évangélisation du monde du tra­
vail ... Forts des promesses de N.-S. 
Jésus-Christ, ils n'ont pas peur de 
faire face à l'avenir. 

« Pour discerner la force pro­
bablement irrésistible qui oriente 
le monde vers une nouvelle forme 
de dvilisation, il faut, comme il y 
a qu i n~e siècles, de l'intelligence et 
de la volonté ... beaucoup d'abné­
gation et beaucoup de foi » . 

!TATS-UNIS 

Adaptation 

L<t conclusion que les religieux 
et religieuses des Etats-Unis ont 
tiré de leur congré national, réuni 
au mois d 'août, est qu ' il fallait, 
pour s 'adapter, abandonner des 
façons de vivre considérées comme 
formalistes par les jeunes Améri­
cains et Américaines. Par suite de 
leurs ongmes européennes, ces 
congrégations avaient apporté des 
coutumes empreintes de particu­
larismes nationaux. 

On reconnut qu ' il fallait har­
moniser la vie religieuse avec les 
traits suivants de l'Américain mo­
derne : grand amour de la liberté 
personnelle; attitude joyeuse et 
énergique à l'égard de la religion 
et des observances; aptitudes au 

travail; zèl~; grand attrait pour 
le progrès hum.ain; . dons innés 
pour les sciences empiriques expé­
rimentales; vertus naturelles et 
spécialement : générosité, charité 

· fraternelle, dévouement, sens de 
la justice et respect de la dignité de 
la personne. 

Quant aux J>Oints dangereux 
du tempérament · américain, on 
releva la tendance à .une vie .et à 
des vertus purement naturèlles. 
Il n'est donc pas question, en Amé­
rique, comme c'est le cas en Eu­
rope, de chercher un plus gra.nd 
contact avec le peuple ou moins 
de routine dans les observances 
extérieu-res. Ce qui est nécessaire 
c'est de rendre surnaturel la 
souplesse ~es Américains devant 
la vie et leur facilité . de contact. 
(Vie Spirituelle.) 

(suite J>. 18 ) 
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C'EST dans le charl'(lant décor de Ts~wa\)o que 150 
personnes furent amenées, grand-parents, père, 

mère, enfants, dans le but de leur faire rétracter la 
foi chrétienne. Ils vécurent enfermés dans un vieux ' 

·.· temple durant tout; l'année 1870. L'hiver fut insup­
portable, car portes et fenêtres étaient obligatoirement 
ouvertes et, dans cet endro:t écarté de la montagne, 

le soleil ne pénétrait presque jamais. 
Au milieu de la çour principale du temple, 

se trouvait un grand IKE, bassin de purification 

AU JAPON, N'EST PAS 

EISENHOVER 

pas, .me disais-je. Il faisait si froid que j'avais e.nvie 
de tout abandonner, comme les bourreaux me le 
conseillait. je sentis que je ne pourrais pas résister 
quand, tout à coup, devant mes yeux, je vis un oiseau 
donner la becquée à s6n petit. A!ors ·je me souvins dé 
la parole de jésus : « Voyez les oiseaux du del, votre 
Père céleste les nourrit ; et je me suis dit qu 'à moi aussi, 
son enfant, le Père céleste donnerait bien le couragé et 

j'ai résisté jusqu 'au bout » . 
A la suite d'une nouvelle épreuve qu'il 

Jinzaburo, garçon de douze ans, vit son endura sans céder, Jinzaburo mourut martyr. rempli d 'eau. Les bourreaux inventèrent le 
« supplice de I'IKE » lorsqu 'en hiver une 
épaisse couche de glace eût recouvert l' eau 
du· bassin. La glace était brisée et les chrétiens 
forcés ,' les uns aprè~ les autres, d'entrer dans 

père, sa mère et ses trois grands frères mourir 
des suites de ce bai n glacé. Il se mit à .crier : 
« Je ne veux pas, je ne veux pas » . Quand il 

C'est à l'endroit où s'est déroulée cette 

scène que se dresse la chapelle dédiée à la 
Sainte Vierge, à la place même qu'occupait le 
temple bouddhiste et 'où les catholiques fapo­
nais viennent en pèler inage pour obtenir :a 

conversion de leur patrie. 
l'eau où ils étaient retenus. jusqu'à l'évanouis-

sement ou l'apostasie. 

fut ramené après la première épreuve et que, 
réchauffé par ses co-détenus, il put articuler 
quelques mots, il raconta : « Je n'y résisterai 

C'EST DANS CE CHARMANT DÉCOR QU'EN 1870, LES BOURREAUX FIRENT PÉRIR LEURS VICTIMES DANS L'IKE DU TEMPLE. 



. MISSI LES NATIONS 
(s uite) 

Tirage : · 800.000 

Le plus grand des hebdoma­
daires catholiques du Monde est 
le Our Sunday Visitor, né avec 
un tirage de 35.000. Il s 'édite 
actuelle ment en 14 éditions diocé­
saine?, t_otalisa l) t un tirage de 800.000 
exemplaires. Son personnel · com­
prend 270 personn es. Parmi ses 
lecteurs, 50.000 ne sont pas catho-· 
liques. Les éditions diocésai nes 
comportent une partie officielle 
qui correspond à une Semaine reli­
gieuse en France, des colonnes 
paroissiales et un texte général. 
(Missi.) 

Simple calcul 

La situati.on religie use se définit 
par les chiffres suivants : sur 9 
millions d 'habitants, -365.000 sont 
catholiques. Ils sont assistés par 
212 prêtres (donc un pour 1720 
fidèles)1 peuve nt fréquenter 34 · 
églises, contenant plus de 400 per­
sonnes, 90 autres édifices sacrés 
contenant moins de 400 personnes 
et 122 stations secondai res. 

Ces données semblent limiter 
les possibilités de pratique reli­
gieu~e quelque 100.000 persan nes. 
(Missi.) 

Lucide et courageuse 

Telle est bien la lettre-circu­
laire que Mgr Lefèvre a fait lire 
dans les églises : « La coexistence 
au Maroc de plusieurs populations 
disposant de , moyens de progrès 
très inégau x impose à chacun de 
ces groupes des obligation> ... 

« La première attitude du 
chrétien sera. de reconnaissance 
envers ceux chez qui nous vivons 
et pou r qui nous déployons cette 
belle activité constructive dont 
nous sommes fiers ... 

« Notre présence n'ayant de 
sens que si nous contribuons à 
mettre .en' valeur, au profit de ceux 
chez qui nous sommes installés, ­
les riches territoires que Dieu leur 
a donnés en partage, sans renoncer 
toutefois aux bénéfices que nous 
pouvons légitimement en retirer 
nous-mêmes .. . 

« Nous n'avons pas le droit 
de frustrer le premier possesseur 
de ses biens de possession ... S' i 1 y 
a des capitaux industriels ou com­
merciaux qu i doublent ou triplent 
en quelques années, non seulement 
par le jeu de la rente, mais parce 
que le travail des ouvriers est insuf­
fisamment payé, ceux-ci ont alors 

d rait à recouvrer cet accroissément 
de capital .. . 

« L'entreprise doit, avant de 
distribuer les intérêts du capital et 
d'en assurer 1 'amortissement, 
donner à ses ouvriers ce- qui est 
nécessaire... Il importe qu 'une 
certaine part de responsabilité 
soit laissée aux collaborateurs indi­
gènes du patronat français ... Nous 
devons, de tout notre pouvoir, 
compenser un risque de déviation 
et - d 'oubli des traditions respec­
tables de la culture indigène par 
un effort d'adaptation de notre 
part à cette culture... C 'est là 
simplement veiller à ne pas déra­
ciner, par un égoïsme inconscient, 
une population que nous devons 
aider à trouver son originalité ... 

« Au Maroc, deux pouvoi rs 
coexistent : un pouvoir propre à 
la société indigène et un pouvoir 
de soutien venu de l'extérieur. 
Nous devons obéir à chacun de ces 
pouvoirs. Il y aurait injustice à 
leur refuser obéissance. » 

Tâches surhumaines 
On n 'a jamais bien su les 

conséquences des prodigieux 
tremblements de terre qui se sont 
produits dans les régions les plus 
inaccessibles du centre asiatique. 
Les ré-sultats les plus tangibles 
furent qu ' une centaine de fl e uves et 
rivières dévièrent et débord èrent 
en emportant villages ct h-abitants. 
Les Salésiens qu i missionnent dans 
ces régions racontent les t âches 
surhum aines qui leur sont imposées 
pour grouper les troupeau x d'en­
fants errants et venir en aide aux 
victimes. 

Le Pandit Nehru a déclaré 
avec admiration au Parlement 
« Où pourrait-on trouver · des 
hommes qui puissent se dévoue r et 
risquer leur vie à l'égal de ces reli­
gieux qui se dépensent sans compter 
pour secourir toutes les misères » . 
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Les jeunes réclament 

Réunis à Porto Nova, 86 délé­
gués de 17 associations de jeunesse 
ont formé un conseil qui a émis des 
vœux sur trois questions brûlantes : 
le mariage, la discrimination sociale, 
l'alcoolisme. 

• Le conse i 1 « recommande 
à tous les jeunes d 'agir en faveur 
de la monogamie et du libre choix 
des fiancés .. ; » 

• Le conseil , « constatant 
des actes de discrimination, recom­
mande de provoquer de fréquentes 
rencontres entre divers groupe­
ments... » . 

• Le conseil, « constatant 
que les quantités d 'alcool impor­
tées sont dix fois plus foPtes qu'a­
vant guerre... et conscient du 
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danger de dégradation .. . demande 
instamment au x organ ismes offi­
ciels, aux élus du peuple, de pro­
mouvoir une , réglementation .. . 
recommande aux membres des 
associations de ne pas consommer 
de boissons alcooliques dans les 
circonstances suivantes .. . décide à 
l'unanimité d'obse rver un'e qu in­
zaine de grève et de cam pagne 
contre l'alcool isme, du 21 décembre 
1952 au 4 janvier 1953 ». 

Les Russes sont battus 
Depuis un certain temps, les 

Ru:;ses se sont acharnés à prouver 
qu ' ils étaient les premiers inven­
teurs de quelques-unes des grandes 
découvertes modernes, mais ils 
sont largement dépassés par les 
Hindous . C'est ainsi que l'Hindou 
Kanada avait, il y a 2800 ans, fait 
la théorie de l'atome. Un traité 
datant de 3.000 ans, sur la façon 
de construire un avion, a été décou­
vert à Mysore et un autre manus­
crit ancien expose le moyen d 'ob­
ten ir artificiellement la pluie. 

Il est probable que c'est vrai. 
Mais pourquoi ont-ils attendu 
3.000 ans pour passer à l'action ? 

judo 
En 1952, plus de 100.000 Fran­

çais et Françaises pratiquent le 
Judo « synthèse de toutes les mé­
thodes de combat sans armes ». 
Le « judoka » est habillé d'un « ki­
mono » (veste et pantalon blanc) 
et porte une ceinture qui va du 
blanc au noir (passant par le jaune, 
l'orange, vert, bleu, marine) selon 
le grade qu ' il occupe dans la hié­
rarchie du judo. La ceinture noire 
comporte .1 0 catégories ou dan. 
Extrêmement rares au monde so:>nt 
ceux à qui le dixième dan a été 
conféré. 

Progression, regression 
Les nations occidentales ont 

enregistré avec satisfact ion la regres­
sion du parti communiste totale­
ment battu aux récentes élections. 

Les malthusianistes se sont 
réjoui de la regression des nais­
sances dans ~e pays hy;per-peuplé, 
tandis qu'à plus juste titre, l'épis­
copat japonais a flétri avec énergie 
la regression de la moralité conju­
gale consécutive à la néfaste légis­
lation contraceptive. 

Cet épiscopat peut d'autant 
mieux se fa ire entendre que la 
progression des catholiques est 
sensationnelle, toutes proportions 
gardées. Qu'on en juge par la courbe 
!JUi nous montre qu 'en dix ans la 

catholicité japonaise · aura plus que 
doublé : Il 0.000 en 1946. et proba­
blement ·250.000 en 1956. La capa­
cité offensive est énorme puisqu ' il 
y a la proportion incomparable de 
1 missionnaire prêtre pour 200 
catholiques et le chiffre uniq ue au 
monde de 1 religieuse pour , 37 
femmes catholiques. 

. 
Science papaline 

Le journal catholique anglais 
The Tablet a posé les questions 
suivantes . Qui peut répondre à 
toutes ? 

Quel pape fut le père d'un 
au,tre pape ? 

2 Qui fut le premier évêque à 
être élu pape ? 

3 Qui fut le dernier pape à 
n'être pas évêque quand il 
fut élu ? 

4 Quels furent le prem ie ;- et 
le dernie r pape français ? 

5 Quels furent le premier et 
le dernier pape à porter la 
barbe ? 

6 Quel fut le premier pape à 
prendre un nom ? 

7 Quels fu rent les t rois papes 
surnommés « .le Grand » ? 

8 Combien de papes . Dante 
a-t-il trouvé en Enfe r ? 

9 Qu'y a-t-il de cu ri e ux à 
signale r au sujet du pape 
Jean XX ? 

LE SERVICE DES MISSIONS 

vous offre: 
les billets par air , par mer 

et par chemin de fer 

• 
l'obtention des visas pour 

tous pays 

• 
les démarches 

d ' identité et 

• 

pour cartes 
passeports 

les permis de séjour pour les 
missionnaires étrangers 

LE SERVICE DES MISSIONS 
169, rue de Rennes, 169 

(face à la gare Montparnasse) 

ouvert : 8 h. 30- 12 h.- 14 h.-19 h. 
Tél. : BAByfonne : 13-60 et 13-61. 
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2. Ce qu i s' est passé depu is 
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4. Ceux qui reste nt en 1953 

• 

Intention du mois La Constance Héroïque du Clergé et des Fidèles en Chine 

En 1946, I'Eg l ise de Chine 
était dans l' a ll égresse. Ell e avait 
atteint sa major ité off icie lle . Le 
signe le p lus spectaculaire en 
étàit l'elévation de l'archevêque 
de 'Pék in, Mgr T ien, à la dign itÉ 
de .cord.inol, mais le plus impor­
tant é tait ce qu'on appell e ,en 
kmgag e ecc lésiast ique, l' é tablis­
sement de la h ié rarchie . Jus ­
qu' alors, l' en semble des terri ta'­
res chré tiens de >la Ch ine n' a vait 
po > son autonomie juridique. Le; 
vi caires apostol iques ne sont dans 
les di ocèses que les vicaires du 
pape, ce qui les différenci l'! net ­
tement d'un évêque de France 
ou d ' E-, pagne. 

Avec ses 105 d iocèses le t ses 
39 préfectures aposto liques ) 
l'Eglise de Ch ine venait, en 1949, 
au tro isième rang des grondes 
Eglises na t ionale·s , après l' 1 tai ie 
(2 84) et les Etats-Un is ( 1 1 3) et 
immédiatement avant le Brés il 
( 1 02). L'aurore se leva it d ' au ­
tant p lus rad ieuse que partout 
l' apostolat pouva it se donner 
libre carrière e t que l' e nsemb le 
des · œ uvres chré t iennes e t sur­
tout l'ense ignement commen­
çai ent à s' é panouir largement 
bie n au delà du cercl e des tro is 
millions de catholiques. 

2 
C' e9t en 1 94 7 que, ravageant 

la Mandchour ie, le communisme 
commença à défer ler du nord . 
Dès avril 1948, on dénombrait , 
pou r 21 diocèses envah is, 336 
expul sions, 127 emprisonne­
n,E-nts et 1 22 morts. 

Un certain ca lme suivit le 
t110mphe des armées commun is­
tes. Les m rss ions respirèrent et 
l'on parla de poix. L'i llusion fut 
dt courte durée . Sans doute, à 
proprement parl er, la persécu ­
IIOn sanglante ne fit guère de 
vic times, moi s le communisme. 
tout en se prétendan t respec­
tueux c es croya nces, trava ill a à 
tout déorganiser et spéc ia lement 
le catho li cisme ron1 o1n . Celui -c i, 
en effe t, pl us que tout outre, ~e 

présente comme une inte rna tio­
nal e spiritue ll e sous la direc tion 
d' un chef q ue les communi stes 
ne pouvai ent atte indre. Ils es­
sa yèrent pourtant, e n voul a nt 
créer une Eg li se na tiona' e sous 
le nom de la Tri ple a utonom ie. 
MISS I en a parlé bie n des fo is. 
Le résultat ne se fit pas atten­
dr e . Les évêques red~r e nt le mot 
de l' apôtre Pi e rre « Non pos­
sumus, nous ne pouvons pas ». 
La réplique, e lle non plus, ne 
ta rda point. Les empri son ­
nements commencèrent . 
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Dons les dernie rs mois de 
1952, déjà 4 eveques ava ient 
donné leur vie en captivité, 20 
autres é ta ient prisonniers et 35 
avaient é te exp_u lsés, après avo ir 
purgé des peines de pr ison p lus 
ou moins longues. 

Nombre d'entre eux ont dé­
crit le urs souffrances mu lti ­
p les interrogato ires sur leur 
« activité anti communi st e » 1 a c ­
cu ~ ations « populaires » pour 
« manque de zè le à l'éga rd de 
I'Egli';e ré form ée ,·, pri son rigou­
reuse pour « refu s de confesser 
le urs cr imes contr e le pe up le , .. 
Le tout ~ e terminant ,. comme 
pour l' évêque de N ingsia, par 
une condamnation à « dema n ­
der spontanément son départ de 
la Chine » . L'évêque ne le !i t 
pa s. Cor tout évêque est oère 
de ~ o chré tienté. Il en es t cocnp­
tabl e devant le Christ Il ne peu t 
cos la quitter . Se .de lo fo rce p·•ul 
!'y contro mdre . 

La cart e ci-d ~·;sus m~m tr e ;,, 
régions les p 1 u ~ crue llern en : 
frappées e t roppe lie la poro1P de 
l' Ecriture « Je l roppero' le 
Pas teur e t les breb1s se ra n l di s­
pe rsées » Effect ivement , un cer­
tain nombre de ch re t1 ens •mt 
chance lé. Le cle rgé ch 1n0 1S k il ­
même es t rédu it à un <'· oc t1v11 2 
de catacombes . 

-----------------------------------------------------
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Malgré l'appa rence réconfor­
tante que donne la corte ci -des­
sus d'un certa in nombre de dio­
cèses encore debout , toute la 
st-ructure de l'Eg lise est par ·ter ­
re . Plus d'éco les, p lus d ' hôp ita ux, 
ce la va de so i. A la fin d'octobre , 
il ne restait que 840 mission ­
naires catho liques é trangers, 
prê tres, re ligieux ou re l1gi euses, 
alors que tro is ans plus tô t leur 
to tal s'é levait à 5 .200. 

Plus de 200 nri> tr C' s chino is 
sont en p ri son et , 05 ~~::> ni rn o rt s, 

ca r, e ux, on ne les exp~ l se pas , 
on les supprime . Mo1s, grâce à 
Dieu, (.'!puis 1926, il y o des 
evéques ch ino is. Aut ant q ue ies 
e vêqu es ét r ange r sr i ls ~on t ré ­

d uits à l ' in1 p u1 s ~ ance . rn ot~: rni eu x 
ou ' eux ds pourro nt troverser lo 
l .)urmenl e, e ntre r da n s lo c lon­
destt n ité e t s urvivrE à. la pe r ­
:,écut ion Il n e -.' og !t pl u ~ S !m ­

P emen l de 3 mlii~<Jrh de !idè les 
perdus porm • SUO mdl•ons d'hom-
111 ~")~· , t ' ' O 'JII , pour l(.j rremi€ r e 

ta .:; dons : 111J t t 11rc, d un l:" Eq l ise 
qUI , tout es f·ront ierb k rmèes, o 
' a h1erorch •e (' t peut donc >e 
mul ti pl ier, peu l -è tre méme se 
d itf user a trave rs 'e peuple ch i­
no is, à la faveur de son marty re. 

(Lire l'ouvrage cfp F. Du foy 
« L'E toi le con tr <: lo Croi x » . Pc ­
ris , 128, rue du l-lo<. 1 

QUATRIÈME LISTE DES RÉPONSES A L'APPEL DES CHINOIS cvoir 1 - 9 10 - 1952) 

MONTREAL ICo nodol . - 2 Do­
nvnica ins: Albert - Marie Richer, Ray ­
mond Charette , e t 3 1·ert ic ires · Vve 
Lévesque . Odile Lortie, Alexino Bis­
sonne ne. 

3 .285 ·' 5 .,- 3.290 

WASHINGTON IE.- U. l. - De tou t 
<.œu r ,-,ous p r ie ro ns pour nos fr è res· 
de Chine ou cours d e no tre prière 
IC'mil •ole choque so ir . P., R., B., V., 
B., d e Montjamon-t. 

3.29 0 -j 5 :-: 3 .295 

HAUBOURDIN ! Nordi, - Pui sse nt 
nos pauvr eS supplications obte n ir 
fo rce e t cour age à nos fr è res c h i n OI!> 

perséc utés. 23 clarisses. 

3 .295 -1 23 - 3.3 . 8 

St- PIERRÈ-DE-FOUGERES. - J .-C. 
Laisne, Y. Gautier, J.-P . Lh er mitte, 
J. - E. Aussant , P. Siroit, L. Chalop in . 
P. Louvel, J. Amauce , J . Ge nouel , 
H. écrivain . G. Marcou !t, X. Beau ­
fils, E. Vallin, J . Belin, J. Tourn a·ur . 
P. Bannant, G. Frettoy , X. de Mon ­
tigny, J . Dénouai, R. Canet, A. Aous ­
tin, H. Bernard , J. Legay , J .-C. Jou ­
tain, P. Courtin, X. Choto igni e r, X. 
Page , L. Friteau, Y. Delin, R. Barbat. 
C. Aussant A. Orhan, J .-C. Qu é me ­
rais , D. Prébot, C. Menon, R. Ma ­
chard, J . Alix , Y. Agieu, J. Pichot. 
A. Béranger, R. Chemin , J. Bouvet . 
J. Ferré Y. Guerxoua xe l. Y. Magou -

rou, R. Guillord , J . Mé r ~ e nn e . L. 
Brosset. H . Guillaum e, R. Hubert , 
M. Desvoys, M. Corvoi s ie r P. Four ­
re, M. Froc, V. Bolu son , J.- L. Van ­
denbrouque . V. Berhout . C. Chap on , 
L. Morel, T. Pel ti e r , X. Mo sson . X. 
Pe!é , X. Cadol , B. Douge t P. Be le, 
Y. Har lois, L. Moudet, A . So u tra s, 
J. Para, D. Delonoé , Y. Cloit r~e . 

3.3 i 8 1-7 1 -- 3.389 

BRICQUEBEC !Monchel. - Anc ien 
m issionn a ire à Pék in, j'espère ne pas 
me conte nte r d e d ir e chaque jour 
l'ora ison proposée, mais off r is, pa r 
Mar ie Méd iatr ice de tou t e Grâce e t 
Patronne d e la Ch ine le plu ~ possible 

de prières Cl de sacrifices. Un t-rop -
pi st e, 

3.389 1· 1 ~ - 3 390 

VIENNE l lc..c\rc>l ·. - J e vous e n-
v o le un 'PC' CH l lC " dt, 1(1 pr if:> re ~a ru e 
dO II 'i M ISS ryr que J· o· fa·t Îlnprimer 
1 impr 11notur GrenobiC I Je pense que 
c0lo C(lntrihuCI(l à mu l ti ol1 e~ les en ­
gagement ~ 0 1 enl1îPche l" cr dt les o u ­
bl rcr . l e SUl'> IJ(' ure;l .-;~ d...,. vr""~US en­
voye r de nouvel les odhcs 1o n ... : Orphe ­
linu t St·· Josepl: . G rc'1ÇJ1eu ses et 27 
ga rçons . Mo1 son de N.·-0. de l' Isle : 
1 00 adhés .on ~ ccmprenan t relig ieu ­
ses, e n fa nt s, dornes pensionna ires et 
per sonn el . 

3 .390 ~ iJ:l=-:3 .523 



Le missiOnn aire- en bl anc, 'cnte uré. de tou s) lat . Les voi ci à H ong-Kong, aux Philippines , 
ce~ garçons ·noirs ! Ce geste d 'apôtre, intrépide \ au Lib an , au M aroc, au Tchad, en Amérique 
t~ r optimiste ! Ces, jeunes aux yeux brilla~t s, ~ t•t ;~ i l!e~rs . La parole de D ieu ne peut être 
;lU nrc sonore., qu on croJraJt entendre! VtsiOn \ cn chaJn ee! 
d 'enthousiasme joyeux , ap.rès une page de ~ Les amis des mi ssions savent pleurer avec 
cruauté et de mort... Î Cl' UX qui pleurent : le re tentissement de l'appel 

N 'est-ce pas ,U l'Eglise ? Les ann ées s'écou- ;i la pri ère pour la Chine l'a prouvé surabon ­
lent1 av ec leur cortège de deui ls et de malheurs. ) damment . Il s savent aussi se réjouir avec ce ux 
La M~ssion continue, dans l 'espérance, dans qui . tressaillent d'allé gresse à la vue des 
l'àllégressc. Bienheureux les perséc utés ! E ter- moissons qui lèvent. Autres ceux qui sèment 
nelle antonomie de l'Evangi le: à la vie par la dans les larmes . . Autres ceux qui moissonnent 
il1ort. Sang de martyrs, semence de chrétiens. dans la joie. Ensemble, tous ces justes exul -

Que ,sera 19 53 ? Dieu , pour chacun de nous , tc nt dans le Seig neur, dan s 1 'unique champ 
le tiept encore caché. Mais pour , chac::un de ~ duque l ils tra va illent... 
no ys,. comme pour .son Eglise, Dieu saura tir.er ~ C hers lecteurs de M ISSI, que vous sou l~aite r 
k · bien du mal. \ d<• mieux que l 'abondance de cet esprit nus-

Le Chine · est aujourd'hui persécutée. Mis-· ( $Î(J.nnaire , catholique et fraternel qui vous 
···swnna1res et chrétiem, là-bas, souffrent et me~~- ~< unit déj à da~s ranente active . er ? leine . d':~ : 

rent : Dans leu rs ,pnsons, sous · les tortures, 1l.s po1r de CelUJ qUJ dott ventr partout, qUJ · dcp 
entrevoient l'av·enir, cornrtte jadis, le proto- v ie'nt ;- apportarit "iivec lui la récompense-.?. ' 
martyr saint Etienne, su~combant sous l'ava- Les années passent, Le Roi des · siècles de-· 
lanche .de pier,res ·: « ·Je v?is les cieux ouverts <~ meu~e, immortel, lors .même qu'il· ~e fait,. ici 
et lé Ft ls de 1 Homme touJours debout ... ». ou la, m v1stble. A llll, le seul Dteu, ·sOJent 

D'autres missionnaires sont chassés. Les ·)'honneur et la gloire, à jamais ! 
voici qui cherchent d 'autres c hamps d'aposto.l . . ML$Sl. 

missionnaire lnt~rnationale , 
dirigée par des~ PP , de Ici Ci e : de Jésus. 
ParaÎt · simultanément à· ~ Lyon <France )· 

et Arlon (Be lgique ·.· 

FRANCE ET UNION FRANCAISE 
Abon nements annuels {10 numéros ): 
- · Ordinaire : 500 fr. 

de Soutie n · : 1.000 ft. 
- d'Ami : 2.000 fr , 
Abo-nnements groupés ( minirri.um de 10 

abonn . réunis sous une même adresse ) 
. REMISE, 10 o/o , soit: 450X 10 = ·4 .500 fr . 

LYON , 6, r~ d' AuYfergne . 
C.C.P. " MISSIONNAIRES "• Lyon 648 .27 

Té l. FRanklin 86- 30 
PARIS, 35 , r. d e Sèvres (6e l . T . BAB 02- 59 

Edition : « 
7 , chemin 

Abonnements annuels :· 
Ordinaire .75 " fr ~ 

100 _.fr.· 
· 85 fr . 

de . Soutien : 
Congo et Inde ; 

· d'Etudiant : 
par groupe : minimum de 10 : 60 fr . 
par groupe : minim';lm de 20 : . 50 fr . 
trim estriel ( 10 minimum ) : 22, fr . 

ARLON ; . . 
R. P. GOUX , 140 , ru e . d e Lu xembourg. · 

C.C.P. Re~ue Missionnaire 18 12 -7 5 
l UXEMBOURG : Re vu e · Miss ionnaire , 
23 . av. Gaslon - Diderich C.C. P . . 239 -5 1 

AUTRES PAYS 
Adres:s>es - vous à : 

ANGLETERRE : Librairie DJiCKETT, i40, 
Strand , . London W . C, 2 . ' 

NADA ; Pé riodica , rue d e la Roche, 
4234 ,' MONTREAL , 34. 

ESPAGNE : R. P. MORILLO, Obro Mls io ­
nal . del Oriente ChristiOn.o, TOl e­
do , 7Q-, MADRID . ,, .. . 

HOLLANDE : H, COEBERG, Ged!Oii1p te 
Ouûe Groc)lt, 74, HAARLEM 
lGiro 85843 1. 

ITALIE : Ai Quottro Venti , 2.2 -24, Larg o 
Toniolo , RO~E . C.C.P. . Rom o 
1/ 9052. . .. 

PORTUGAL : Revista : Broteria . Cai xa 
Postal 364, ' .. LISBOA : . 

PR .-ORIENT :. R. P. PROCUREUR , Unive r­
sité . Soint. Josep,h , . _BEYROUTH 
ILiban l . · · · . 

SUISSE : Mm e L. , ROSSET, · 10, ru e du 
Simolon , GENEVE. C.C.P. Re vu e 
MISSI 1/ 12094: 

Pour tou.\ l"l' .' pa p, r i poù.r l 'é traugc r l ' li 

gém! r (l f , f' ab OII I1 t> 111 CII I fi i1 1JII rf . es/ [f '(C~ 
ti /'rquh •alcut de fr · fi·. 6 5o. 

DA 

• 
... 

Qua nd vous p renez · u n abonnemen t 
à M iSS I, dites-nous â que ll e do t e 
vous d és irez · que ·. cgh1men~e vot re 
souscripti on . 
Vous avez le cho ix · e n t re t roi s da t es ·: 
Jotr Janvier, l t ' l' Avril , 1 10 1' Octobr e 

REABONN~MENTS 
·e S1 la bond e d 'un nu mPro po rt·e lo 

me nt ion ~ I N D'ABO N NE MEN T 
en voyez. , sons tarde r .davantage, l e 
mont an t de vo t fe sbi.J sc ripl ton 

e s·i vous l'aveZ ·d <~fO t a i t rêccm m t:; n l 
c t que vous recc.\n ez. néa n mo ins un 
rappel ,. ne 'vo~s· inqu ié t ez p o in t : 
c 'es t q ue ce ra ppe l ava it é té dé jà 
mi s à la ROS te quand vo t re sous ­
c ri ption est parv enu e 


